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CHAPITRE I

— Monsieur Coleman, je présume ?

— Exact. Stephen Coleman… Je ne pensais pas être attendu.

L’homme était une sorte d’athlète aux extraordinaires moustaches en crocs. Le triple éclair brodé sur le pectoral droit de sa tunique indiquait ses fonctions à bord du relais spatial. Il eut un sourire engageant :

— À vrai dire, vous n’étiez pas réellement attendu ; le message vient juste de frapper nos antennes ; il émane du Head-Galactic-Council. Direct !

Coleman fronça les sourcils et tritura un moment les poils de son collier de barbe noire.

— Il semble qu’ils aient décidé de vous stopper là…

— Ne me dites pas…

— La raison ne nous en a pas été communiquée. Si vous voulez bien me suivre, je vais vous conduire au central ; d’autres messages vous concernant y sont peut-être parvenus. J’étais venu ici en avance, pour être sûr de ne pas vous louper…

Passant devant Coleman, le membre du Cinquième Cercle traversa le grand hall d’accueil du relais spatial de Phobos-Oméga, sans même un regard pour les plaines désolées de Mars où tournoyaient d’effroyables tempêtes de poussière rouge. Très vite, les deux hommes quittèrent le grand hall et sa foule bruyante pour s’enfermer dans un module de translation, dont l’écoutille courbe se referma silencieusement dès qu’ils se furent assis l’un en face de l’autre. L’officiel pianota le code de localisation de leur but sur un pupitre et le glider démarra sans à-coup.

— Eh bien ! Le moins qu’on puisse dire est que vous ne semblez pas transporté d’enthousiasme à l’idée de rester un petit moment avec nous, monsieur Coleman !

L’interpellé ne put s’empêcher de hausser les épaules.

— Je vois que vous êtes très perspicace, monsieur…

— Oh ! Excusez-moi : Mathews… Anton Mathews.

— Ma foi, Mathews, sachez que j’ai quitté Terre voilà trois ans, et que ça fait trois ans que j’aspire à y retourner !

À la dérobée, son vis-à-vis jeta un regard sur l’annulaire gauche de Coleman ; la chevalière, ornée d’un rubis, des Concepteurs du Troisième Cercle y brillait d’une lueur sourde.

— J’étais parti pour six mois… Une révolte de colons-travailleurs sur Altaïr… Une très, très sale histoire, dans laquelle le Gouvernement Unifié lui-même n’a pas toujours eu le beau rôle… Il s’en est fallu d’un cheveu que cela ne vire à la tragédie. La vie est excessivement difficile, sur ces planètes où on crée une atmosphère, savez-vous ? Bref, trois mois de boulot en profondeur pour calmer les esprits.

— Ça n’a pas dû être une partie de plaisir !

— À qui le dites-vous ! Et pendant le voyage de retour, un télécable a touché le cosmocruiser de la Force G à bord duquel je me trouvais : « Ralliez Céphée ». Une épidémie, cette fois !

Le module de translation ralentit graduellement. Coleman crut que le diaphragme allait s’ouvrir, mais l’engin repartit. Sans doute avait-il juste laissé passer un autre véhicule.

— Un an complet aux portes de l’univers… Il a fallu que j’organise le sauvetage avec des cosmotankers, jusqu’à l’arrivée des premiers vaccins.

— Quel genre de maladie était-ce ? demanda Mathews qui, naturellement, n’avait jamais entendu parler de cette histoire, soigneusement étouffée.

Coleman enveloppa l’autre de son regard gris acier.

— Si on vous le demande… commença-t-il en souriant.

— Bien ! Bien ! Je vois… Si effrayant que ça ?

— Que voulez-vous que je vous dise ? ironisa Coleman, plaqué à la cloison par un brusque virage du module, qui fonçait en aveugle. Avant le vaccin, ça l’était… Après, bien sûr, la Grande Peur s’est estompée. C’était une maladie qui attaquait le cortex. Elle transformait n’importe quel paisible colon en meurtrier psychopathe… Il a fallu tailler dans le vif. Imaginez-vous ce que ça signifie de séparer les contaminés de ceux qui ne le sont pas encore ? Et ce n’était pas le pire dans ce foutu cauchemar : allez donc expliquer à un type qui ne sent encore rien qu’il est foutu, qu’on va le parquer avec ceux qui sont condamnés et qui le savent !

Après un bref silence, Coleman reprit, les yeux baissés, comme s’il avait honte des paroles qu’il allait prononcer :

— Ce n’est que quand tout a été fini que j’ai autorisé la reprise des liaisons commerciales avec ce qui restait de cette colonie de peuplement de l’A.P.H.G.(1) et le Head-Galactic-Council m’a enfin donné le feu vert pour rentrer sur cette bonne vieille Terre délicieusement pourrie.

(Il eut un mouvement d’humeur.) Tout ça pour apprendre que vous avez de graves problèmes à Phobos-Omega ! Je ne suis pas le seul chargé de mission du Troisième Cercle dans la galaxie, que je sache !

Mathews ouvrit des yeux effarés :

— Mais… nous n’avons aucun problème à Phobos, aucun ! Quelques difficultés avec les régénérateurs d’oxygène, parce que les chantiers spatiaux d’Altaïr ne nous livrent les filtres qu’au compte-gouttes, mais c’est tout. Je ne pense pas qu’on ait dérangé un chargé de mission comme vous pour si peu…

Coleman écarta les bras.

— Alors, je ne vois pas ! Vraiment pas !

Le glider finit par s’immobiliser en oscillant dans son cylindre ; la paroi courbe de l’écoutille s’effaça vers le haut. Par déférence, son compagnon laissa Coleman sortir le premier dans une vaste salle en rotonde. Par un gigantesque hublot ovale, on pouvait apercevoir, comme au fond d’un gouffre, l’énorme planète rouge où rampaient d’effrayants reptiles de poussière couleur de sang.

Un homme s’avança, cheveux blancs, léger embonpoint, teint blafard de ceux qui ont passé plus de temps dans le cosmos que sur Terre. Un soleil de shtar stylisé luisait sur son pectoral droit.

— Borski ! Peter Borski, se présenta-t-il d’une voix gutturale.

— Coleman. Chargé de mission, répondit Stephen sans la moindre chaleur.

Borski, visiblement une des principales autorités du relais de transit, eut un bon sourire.

— Je ne peux même pas répondre aux questions que vous n’allez pas manquer de me poser : Terre n’a encore rien envoyé. Tout ce que j’ai reçu, c’est ce codex ; regardez !

Coleman cessa de martyriser son collier de barbe pour saisir le petit quartz luminescent, au centre duquel pulsait le message capté quelques heures plut tôt par les colossales antennes paraboliques de Phobos-Oméga.

INTERCEPTER CHARGÉ DE MISSION STEPHEN COLEMAN ACTUELLEMENT EN TRANSIT SUR HYPERNEF 34 BL 789 « ARGONAUT » DE LA SPACE TRANSFER CONSORTIUM EN TRAJECTOIRE ARCTURUS 463. ATTENDRE ORDRES COMPLÉMENTAIRES.

Coleman leva les yeux au ciel.

— « Attendre ordres complémentaires » ! Et au pluriel encore ! Mais ils ont oublié qu’il y a trente-six mois qu’ils me font valser comme un yoyo d’un bout de l’univers connu à l’autre ! Est-ce que par hasard ils ne sauraient plus former des chargés de mission, à la Mensapolis de Pyria-Rex ?

Furieux, il s’approcha de la paroi de translud et noya son regard dans le globe écarlate dont la masse dévorait tout le hublot.

— Remarquez, s’il s’agit d’une nouvelle mission, vous ne serez pas seul ! Nous avons également capté ceci.

La voix de Borski, lente et rocailleuse, était toute proche.

Coleman porta les yeux sur un second cube transparent.

INTERCEPTER I. BINGHAM. INGÉNIEUR. TRAJECTOIRE COMMERCIALE 218-B SUR HYPERNEF « OPHÉLIA » DE LA COSMOPAC LT.d PROVENANCE CÉPHÉE.

— Jamais entendu parler de ce type-là.

— Ihra Bingham. C’est une femme.

— Une femme ?

— Oui, et elle est déjà arrivée… Nous l’avons « coincée » juste après l’accrochage du commercial à l’un de nos trois pylônes d’avitaillement. Elle aussi croyait rentrer sur Terre ; elle ne décolère pas !

— Eh bien, comme ça, on sera deux ! Où est-elle ?

— Ici ! fit une voix dans le dos de Coleman. Se retournant vivement, il se trouva nez à nez avec une jeune femme aux longs cheveux flamboyants et aux yeux verts curieusement obliques. La tunique émeraude qui l’habillait moulait avec une tranquille impudeur un corps aux formes somptueuses. D’étranges boucles d’oreille en sybellium étincelaient de part et d’autre d’un visage aux traits fins et gracieux.

— Ihra Bingham… Chargée de mission aussi ? demanda Coleman en lui serrant la main du bout des doigts.

— Ah non, alors ! Moi, je n’aspire qu’à une seule chose : retourner sur Terre et m’y laisser oublier !

Intrigué, Coleman toisa la rouquine de la tête aux pieds. Indubitablement, elle était belle. Très. Il eut envie de lancer quelques boutades mais se retint : les grands pontes d’Oméga l’observaient. Ils n’avaient pas tous les jours l’occasion de voir un Chargé de Mission du Troisième Cercle, alors, autant qu’il garde le maintien digne et compassé auquel ils étaient habitués ! Pour ce qui était de jouer au gamin, on verrait plus tard… peut-être. Si cette Ihra lui en laissait l’opportunité. Rien n’était moins sûr.

— Et… votre spécialité ? interrogea-t-il, espérant ainsi y voir plus clair.

— Faire des trous. Des gros trous. Partout !

— Ah, géologue !

— Un peu… faut bien ! En fait, je suis spécialiste en explosifs.

— Il n’y a pas de sots métiers. Mais quel genre d’explosifs ?

— Nucléaires.

S’écartant d’un pas, il regarda la jeune femme avec un respect tout neuf.

— Diable…


CHAPITRE II

Tel un requin des profondeurs galactiques, le Shooting-Star poursuivait seul sa route vers la zone inexplorée du nuage de Magellan. Dans ses flancs de plastacier et d’exotitane, depuis deux mois maintenant, les vingt-deux hommes d’équipage, Stephen Coleman et Ihra Bingham menaient une vie purement végétative, partageant leur temps entre l’hyper-relaxation sous hypnose, les séances de retonification cellulaire et les pilules d’oubli.

Animé maintenant d’une vitesse colossale mais plus stable qu’un cargo sur une mer d’huile, le starjet fonçait comme une rocket vers l’inconnu.

La sonnerie aiguë et rythmée du signal de changement de quart réveilla Coleman ; ouvrant les yeux, il perçut le son étouffé d’un dialogue en même temps que des images apparaissaient à la vidéo surplombant son lit.

Il avait oublié de déconnecter le film avant de s’endormir, et pour cause : c’était le film qui l’avait endormi !

Sans bouger dans son filet magnétique, il écouta un moment les voix des techniciens qui, en allant prendre leur quart, passaient dans le couloir de translation contre l’écoutille de sa cabine.

Un appel bitonal le tira tout à fait de l’engourdissement où les dragées « oniriques » l’avaient plongé.

— Steph ? C’est Ihra… Peux-tu venir me rejoindre ? Je suis dans l’astrodôme.

Il hésita un instant. À dire vrai, il n’avait pas envie de se lever ; surtout pour aller grelotter dans cette demi-bulle encastrée entre la coque blindée et la coque intérieure du starjet : il y régnait en permanence un froid épouvantable.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Nous allons frôler Arcturus : la vision est dantesque !

— Des visions dantesques, j’en ai plein la mémoire ! grogna-t-il d’un ton rogue. Moi, ce qu’il me faut, c’est un peu d’eau bleue, avec des rivages d’herbes vertes ou de sable blond… et aussi, des maisons avec des toits rouges.

— J’aimerais te voir, Stephen… insista-t-elle d’une voix un peu rauque.

Il se passa la main sur le visage, faisant crisser son collier de barbe sombre.

— Qu’est-ce qui se passe ? Encore le cafard ?

— Non : la trouille ! avoua-t-elle dans un souffle.

— La trouille ? La trouille de quoi ?

— Stephen, je t’en prie !

— J’arrive.

Encore à demi endormi, il enfila rapidement son justaucorps mauve, disciplina d’un peigne hâtif ses cheveux noirs puis quitta sa cabine. Le tapis de transfert se mit en marche sous l’effet de son aura thermique. Il se laissa glisser presque jusqu’à la centrale de télécontrôle avant de s’engouffrer dans un puits vertical étroit. Il s’y éleva sans effort, la gravité n’étant pas recréée dans ce secteur.

Quelques instants plus tard, il surgit sous la coupole transparente où, même si effectivement le spectacle était grandiose, il régnait un froid glacial ! Le Shooting-Star plongeait droit vers la périhélie d’Arcturus, la planète du diable ; le rouge de sa surface en ébullition contrastait sauvagement avec le noir cosmique. D’énormes volutes de gaz tourbillonnaient vers l’infini.

Coleman frissonna sous l’effet de la différence de température, et la jeune femme se retourna vers lui. Les gaz en fusion éclairaient son visage de couleurs irréelles, presque effrayantes, et ses cheveux roux semblaient s’embraser continuellement. Ses yeux, un rien bridés, pulsaient une étrange lumière verte.

— Regarde : un vrai cauchemar !

— C’est vrai. De quoi donner la chair de poule au moins imaginatif. Tu aimes te faire peur ou quoi ? Faut être totalement maso pour s’enfermer ici toute seule !

— Je crève de trouille, Steph, c’est vrai. C’est pour ça je suis venue ici.

— Tu veux avoir la trouille ?

Elle secoua la tête, et ses cheveux de feu balayèrent ses joues blêmes.

— Mais non, voyons… Je veux essayer de m’endurcir. Je suis une trouillarde, Steph ! J’ai toujours été comme ça. Dès que je suis dans l’espace, ça me colle à la peau. Moi, ce qu’il me faut, c’est un labo et des équations, pas le grand vide. Jamais !

Lorsqu’elle se réfugia dans ses bras, il s’aperçut qu’elle tremblait convulsivement. Et ce n’était pas de froid !

Passer si près d’Arcturus était une imprudence, certes. Il fallait s’appeler Enor Gven pour l’oser. Mais cela faisait gagner douze jours. Douze jours dans un sens, douze jours dans l’autre. Au total, presque un mois.

Stephen Coleman n’avait pas hésité une seule seconde quand le commandant de bord lui avait proposé d’écourter la trajectoire en frôlant la planète de feu.

Il serra plus fort contre lui la jeune femme frémissante et chercha d’instinct le soleil, devenu si pâle au fil des heures. Elle devina ses pensées.

— Ne cherche pas : on ne le voit plus, Steph. On est en plein dans la « frange », maintenant. Au bout de l’univers.

Passant la main derrière sa nuque, elle le força à se courber sur elle pour effleurer ses lèvres d’un baiser presque pathétique, avant d’avouer, les yeux brillants :

— Je suis si peureuse, Steph ! Tu ne sauras jamais ce qu’il m’a fallu de volonté pour venir ici !

La beauté sauvage, quasiment hallucinante du vide cosmique semblait presqu’avoir le pouvoir de la faire entrer en transe.

— Tout cela est tellement étrange ! Ces volcans de méthane, ces spirales enflammées, ces explosions grandes comme des mondes… J’ai une sorte de pressentiment…

Il eut un rire bref, suivit des yeux l’orbe rutilante d’un geyser apocalyptique.

— Superstition. Tu penses trop.

— C’est ma manière à moi de me distraire.

— Viens prendre une pilule d’oubli.

— J’en suis déjà gavée…

Il était vrai que les distractions étaient rares, à bord, quasi inexistantes même dès lors qu’on avait avalé les programmes vidéo et ingurgité les cubes sonores de la ludothèque. Et puis quoi, un starjet n’avait rien d’une hypernef commerciale aux flancs bourrés de salons, de silos de relaxation, de bars, de masseuses, d’émophones oniriques, de tous ces gadgets destinés à faire oublier aux passagers la monotonie sans pitié des trajectoires intersidérales.

Ici, il n’y avait pas de distraction. À part Ihra pour Stephen, et vice versa.

— Bon, descendons ! capitula la jeune femme, soudain impressionnée par le silence même du lieu. Qu’est-ce que tu dirais d’une heure d’exposition aux U-V ?

Elle passa une langue rapide sur ses lèvres rouges :

— Après, on pourrait…

— Coleman au central ! Coleman au central ! Je répète : Coleman au central !

— Par tous les chiens d’Orion, c’est Gven ! grogna Stephen, qui avait sursauté. Je me demande bien comment il fait pour respirer lorsque je ne suis pas là !

— Et il faut qu’il appelle maintenant. À croire qu’il le fait exprès !

— Peut-être a-t-il pressenti que nous étions ensemble ; il est follement amoureux de toi, tu sais ?

— Ne dis pas de sottises : Gven n’est pas du genre à se faire pincer. Lui, à part son Shooting-Star et les pintes de spaceflash qu’il ingurgite en cachette dans sa cabine…

— Coleman au central ! Coleman au central !

— Oui, on sait, on sait ! maugréa Stephen en marchant vers le premier poste d’intercom encastré dans la cloison.

— Ici, Coleman : j’arrive. Deux minutes, que diable !

Aussitôt résonna la voix ironique d’Enor Gven, qui avait dû voir le spot d’appel s’allumer sur le grand plan en relief du Shooting-Star.

— Par Belpor, mais qu’est-ce que vous fichez dans l’astrodôme ?

— De la poésie, Gven. Seulement de la poésie ! C’est fabuleux, ici ! Et je vous accuse de me couper l’inspiration, articula Coleman, s’efforçant d’être aimable.

La réponse vint après un éclat de rire tonitruant dont ce bout-en-train de Gven avait le secret.

Si vous connaissiez le taux de radiation qu’on va encaisser, je pense que vous n’auriez plus envie de faire des vers ! Descendez au poste de contrôle d’évolution.

— C’est un ordre ?

— Mais non, monsieur le Chargé de Mission : une précaution. Je suis comptable de la vie de tout le monde, à mon bord… et surtout de la vôtre !

Coleman eut envie de répondre quelque chose de cinglant, caressa un instant le bouton émission-réception mais finit par se calmer. Il se laissa descendre par le puits antigravifique Après tout, pourquoi envenimer les choses ? Le climat entre lui et Gven s’était bien assez détérioré ces dernières heures. La promiscuité, sans doute ! Ou Ihra, peut-être… Oui, ça devait être Ihra !

Comme il l’avait dit, quelques centaines d’heures après leur départ à l’homme qui présidait aux destinées du Shooting-Star : « Ni vous ni moi n’étions volontaires pour cette mission. Vous n’avez aucune envie de risquer votre peau si loin dans le nuage de Magellan, et moi, je ne désire qu’une seule chose : retourner sur Terre. Alors, inutile d’en rajouter et pas la peine de s’entre-dévorer : nous aurons assez de mal à nous supporter comme ça ! »

Il toucha le plancher du pont inférieur ; deux secondes plus tard, Ihra Bingham, dont les cheveux de feu voletaient toujours extraordinairement autour d’elle lorsqu’elle se trouvait en apesanteur, se posait près de lui.

— Je t’accompagne ?

— Inutile qu’il sache que nous grelottions ensemble !

— Tu es majeur ? Moi aussi ! En plus, c’est toi qui commandes, ici. Pas lui ! Ce n’est qu’un exécutant. Et d’ailleurs, je te ferai remarquer…

— Oui, oui ! la coupa-t-il, agacé, tout en repassant dans la zone de gravité artificielle. Ce n’est tout de même pas ma faute si tu lui as tapé dans l’œil, non ? Il ne peut plus me voir sans m’imaginer en train de te faire l’amour, et il sait qu’il n’aura jamais sa part de gâteau ! Ça devient une obsession pour lui… Et puis ce n’est pas bon qu’il n’y ait qu’une seule femme à bord, fût-elle une spécialiste des explosifs nucléaires !

Dans la sphère de télécontrôle, vaste compartiment aux parois littéralement tapissées de scopes et de voyants colorés, aboutissaient toutes les terminaisons nerveuses du vaisseau. Il y régnait en permanence une pénombre verdâtre qui tirait sur le violet. D’une batterie de scopes de synthèse tombaient sans arrêt des courbes mathématiques ou des rafales de chiffres. Seul le grand écran tridimensionnel renvoyait parfois une somptueuse image-relief d’Arcturus.

Enor Gven, comme à l’accoutumée, était allongé sur sa couchette, au centre de son vaste pupitre en demi-lune. Les six officiers du bord n’étaient que d’incertaines silhouettes tapies dans l’ombre, des hommes dont l’unique raison d’exister semblait être la fascination qu’exerçaient sur eux les innombrables cadrans lumineux.

— Ah, Coleman ! Heureux de vous voir, s’écria Gven en dépliant son long corps maigre de sa bande de sustentation… Oh, Ihra, vous êtes là aussi ?

— Je viens aux nouvelles, articula du bout des lèvres la flamboyante rousse. (Elle eut un rire de gorge à faire damner un saint.) Nous nous sommes croisés dans la coursive du pont B, alors…

— O.K. ! O.K. ! Je viens de capter un cryptogramme. Une chance, parce que toutes les communications vont s’interrompre ; nous évoluons trop près d’Arcturus, maintenant. Tenez, le voilà ! On va peut-être enfin savoir ce qu’on est venu foutre dans le coin !

Gven posa le quartz translucide dans la main de Coleman, qui referma lentement les doigts dessus en le regardant fixement. Il savait que c’étaient ses ordres ; les seuls qu’il recevrait. Il allait enfin comprendre pourquoi ils étaient tous ici.

Il tira un moment sur les poils de sa barbe, pensif, puis lâcha un long soupir.

— Pas trop tôt !

— Ah non, alors ! sourit Gven, dont le visage émacié s’était allongé d’une aune dès qu’il avait vu Coleman et Ihra arriver ensemble. Aller si loin avec juste les paramètres d’une spirale d’attente, ça ne m’était jamais arrivé ! Ce message est parti par hyper-fréquentielle d’Orbital-III de Jupiter, il y a exactement trois heures et douze minutes ; vous vous rendez compte ?

— Oui, très bien, articula avec peine Coleman. Je me rends surtout compte qu’en cas de pépin… personne ne viendra jamais nous rechercher si loin. D’ailleurs, qui pourrait retrouver une poussière comme un starjet dans ce gouffre ?

— Auriez-vous peur ? lança aussitôt Gven, avec un clin d’œil appuyé à l’adresse d’Ihra.

— Peur de louper mon coup, oui ! Sachez qu’on ne déplace pas un Chargé de Mission du Troisième Cercle comme un simple commandant de bord de starjet ! Bien… Je vais décoder ça dans mon silo. Je vous en ferai part si je le juge utile…

Coleman tourna brusquement le dos. Ihra allait le suivre lorsque Gven l’attrapa par le bras.

— Quelle mouche l’a piqué ?

— Gven, est-ce que vous ne voyez pas comment vous lui parlez ? C’est lui le vrai commandant de bord, en fait, et pas vous.

— Mais dis donc, on se tutoyait au catapultage de Phobos-Oméga, non ?

— Eh bien, c’est changé !

— Changé ? Ah, mais je comprends : l’astrodôme ! Tous les deux face au cosmos, unis dans une même communion. L’Amour avec un grand A, la bague au doigt et la petite maison dans un des villages sous-marins du Vieux Continent pollué : le rêve absolu, quoi !

— Et pourquoi pas ? grinça Ihra Bingham, toutes griffes dehors.

— Mais ma pauvre, tu n’es pas de sa race, même si tu peux démolir la moitié de l’univers avec tes pétards nucléaires. Je t’ai bien observée, et…

— Ah, oui ? Tu ferais mieux d’observer tes écrans ; ça serait moins dangereux pour nous tous ! Écoute, Enor Gven, tu n’es qu’un obscur commandant de starjet ; et le fait que j’ai eu quelques faiblesses pour toi en attendant Coleman, à Phobos, ne te donne aucun droit sur moi. Oublie moi !

Écœuré, l’interpellé secouait sa tête osseuse lorsque le noir Bowinga, second pilote, tourna vers lui sa face lippue.

— Premier ! Nous frôlons l’ionosphère d’Arcturus, la radio-activité augmente d’une manière exponentielle.

— D’accord, Bowinga, vas-y pour ton checking !

— Disposition de sécurité. Rentrez les antennes et les paraboliques ; repliez le propulseur photonique ; verrouillez les tapes d’exotitane…

À côté de l’immense corolle du photonique, semblables à des fleurs se refermant pour la nuit, les gigantesques antennes radars commencèrent à s’escamoter, pétale par pétale, pour disparaître dans l’abri des profondeurs du starjet.

— … Descendez les panneaux de protection ; aveuglez la verrière ; évacuez les compartiments périphériques ; tous les surgénérateurs sur télécommande…

La vie se réfugiait au cœur du grand vaisseau. Les blindages en transpax, brusquement sortis, vinrent se plaquer aux parois glacées pour enserrer la « zone de survie ».

— … Abandonnez les secteurs III et V ; chefs de bordée, faites l’appel. Évacuez les silos arrière, réactivez les détecteurs d’alerte. Interdiction de se déplacer sur le translater supérieur.

La voix appliquée de Bowinga se tut enfin.

Le vaisseau creva les mortelles ceintures de Van Allen. Il plongea comme une torpille folle vers la périphérie d’Arcturus. L’énorme vitesse accumulée durant les dizaines d’heures d’accélération continue devait lui permettre de ricocher sur les couches de gaz les plus denses et d’échapper ainsi à l’attraction de cette étoile, qui n’en finissait pas de naître dans d’apocalyptiques convulsions.

Ce plongeon en enfer allait durer quatre heures et leur faire gagner vingt-quatre jours…

— Premier… Les dernières liaisons hyper-fréquentielles viennent de s’interrompre.

— Normal, Voigt, nous commençons à être entourés de plasma.

Une écoutille claqua ; celle de la cabine de Coleman. Celui-ci déposa sur une tablette un curieux cube métallique rouge ; une de ses faces comportait une ouverture rectangulaire, une autre six molettes graduées. L’homme contempla longuement l’instrument avant d’afficher la clé-code dont il était le seul à avoir connaissance, puis il inséra le quartz dans la découpe, qui semblait avoir été prévue à cet effet. Une légère vibration résonna dans le codeur-décodeur dont une des faces, servant d’écran, devint graduellement lumineuse.

Quelques secondes plus tard, défilant comme sur les anciens télétypes, des mots commencèrent à se former en commonvoice.

LE ONZE DÉCEMBRE 2182 DANS LE SECTEUR ALPHA 24-67-45 UNE ASTROBALISE CLAYDEN EN TRANSIT VERS LE TROU NOIR CHARYBDE A ENVOYÉ AU COURS D’UN TRACKING SYSTÉMATIQUE DEUX IMPULSIONS LASER DE COURTE DURÉE VERS LE SECTEUR INEXPLORÉ SIGMA 67-54-46… SES CAPTEURS ONT ENREGISTRÉ DEUX ÉCHOS SUCCESSIFS… L’ÉLOIGNEMENT CONSIDÉRABLE DE LA SONDE N’A PAS PERMIS DE L’INTERROGER SUR LES PARAMÈTRES DE TRAJECTOIRE DE CET ÉCHO. L’OBSERVATION À PARTIR DES RELAIS ORBITAUX SPATIAL-III ET OMEGA-I PAR MICROWAVES N’A PU PRÉCISER LE RENSEIGNEMENT. À NOTER TOUTEFOIS LES INTERFÉRENCES DUES À L’ÉCLIPTIQUE DE JUPITER À CETTE PÉRIODE…

Coleman se demanda un moment si le message n’avait pas été interrompu, car une succession de traits réguliers pointilla l’écran, très exactement comme un signal de « fin d’émission ». Il allait même entamer la relecture du texte lorsque le décodage reprit brutalement.

… UNE SONDE AUTOMATIQUE TRIDENT CATAPULTÉE PAR COSMOCRUISER « REVENGE » DE LA FORCE G A CONFIRMÉ ÉCHO FUGACE EN DÉPLACEMENT CONTINU. CE CORPS EN DÉRIVE SEMBLE N’ÉMETTRE AUCUN RAYONNEMENT. PAR AILLEURS APPROXIMATIONS (À CONFIRMER) LE DONNENT COMME TRANSITANT SELON TRAJECTOIRE TRANSGALACTIQUE… VOUS ORDONNE REPÉRER AVEC PRÉCISION POSITION ET NATURE OBJET EN DÉRIVE ET FOURNIR RELAIS CLAYMORE DE MARS TOUS PARAMÈTRES TRAJECTOIRE…

— Eh bien, nom d’un chien, ça va me changer des pestiférés de Céphée ! ronchonna Coleman, impressionné.

… À VOTRE BORD AGENT 3452 C 67 – 5e CERCLE – IHRA BINGHAM – SPÉCIALISTE EXPLOSIFS NUCLÉAIRES ÉTUDIERA CONJOINTEMENT MOBILE INCONNU… ÉQUIPAGE STARJET « SHOOTING-STAR » – CDT ENOR GVEN – PLACÉ SOUS VOS ORDRES… SIGNALE URGENCE ET GRAVITÉ POTENTIELLE SITUATION. PAR AILLEURS TOUTES TRANSMISSIONS INTÉRESSANT VOTRE MISSION SERA CODIFIÉE « BIG BROTHER » ET CODE EN XB-25 À SIX CLÉS…

En voyant se succéder les pointillés de fin de transmission, Coleman en resta pantois. Identifier un bolide qui traversait le cosmos en aveugle et l’étudier ? Mais pourquoi ? C’était le boulot des militaires de la Force, ça ! Pas le sien ! Que venait faire le Head-Galactic-Council dans cette galère ?

— Stephen ?

La voix derrière l’écoutille lui fit brusquement relever la tête.

— Est-ce que je peux entrer ?

— Va chercher Gven, je veux vous voir ici tous les deux.

— … Si grave que ça ?

— Va chercher Gven ! répéta-t-il, impatienté… On ne se sera pas dérangé pour rien, crois-moi !

C’est un autre homme que trouva en face de lui Enor Gven lorsqu’il entra dans la cabine exiguë ; un homme presque transfiguré, le front barré d’une multitude de rides parallèles et le visage volontairement indéchiffrable.

— Refermez l’écoutille. Le H.G.C. ne nous a pas interceptés par hasard… Je commence à comprendre pourquoi il n’a pas envoyé ici un cosmocruiser de la Force, et aussi pourquoi il a adjoint à la mission un spécialiste des explosifs nucléaires…

Il scruta le visage maigre de Gven puis celui, grêlé de taches de son, d’Ihra Bingham.

— Il s’agit d’un mobile inconnu, une sorte d’astéroïde, sans doute, qui approche notre galaxie. Les… comment dire ? Les analyses qui ont été faites, d’une manière tout à fait aléatoire je dois le préciser, par une sonde automatique, ont indiqué que cette « chose » existait. Sans plus…

Sans doute à cause des couches gazeuses de plus en plus denses de l’ionosphère d’Arcturus, le Shooting-Star vibrait par instants d’une manière inquiétante, ce qui ne faisait qu’accroître encore la tension du moment.

— Notre job à tous est de savoir ce qui approche, et comment cela va traverser notre système.

— Que voulez-vous que ce soit ? Vous ne croyez tout de même plus aux extra-terrestres qui ont fait les choux gras de la presse à sensation de l’an 2000, n’est-ce pas ? Irkham (2) a démontré qu’il ne pouvait y avoir…

— Assez, Premier ! asséna brutalement Coleman, désignant pour la première fois Enor Gven par son grade… Je sais parfaitement ce qu’a dit Irkham, et vous seul, ici, avez parlé d’extra-terrestres. Non, c’est certainement un corps céleste à la dérive comme des milliers d’autres, mais le H.G.C. se refuse à prendre le moindre risque. Tout ce qu’il veut, c’est être parfaitement renseigné sur ce bolide ; avant d’envoyer les cosmocruisers de la Force le détruire, s’il menace notre trafic spatial. À moins que… et c’est là que vous interviendrez, Ihra.

La jeune femme, très pâle, mordilla un instant ses lèvres brusquement décolorées. Le sourire narquois qu’elle avait adressé à Gven s’était envolé d’un coup, et c’est d’une voix anormalement tendue qu’elle demanda :

— Mais qu’est-ce qu’on sait du… de cette météorite ?

— Rien. Absolument rien, sinon qu’elle approche. Et sacrément vite !

Enor Gven ouvrit et referma la bouche plusieurs fois sans rien trouver à dire. Coleman acheva donc :

— Dès que nous aurons émergé des turbulences d’Arcturus, nous prendrons la veille de tracking et vous mettrez en marche le dispositif de balayage. Éventuellement, nous catapulterons un ou deux missiles-radars Typhoon si nous enregistrons quelques échos… pour voir « plus loin », en quelque sorte ! Des questions ?

Il n’y en avait pas.

— Je vous remercie… Une chose encore : nous essayerons de nous approcher assez près de Big Brother – c’est son nom – pour pouvoir l’étudier… si rien ne s’y oppose évidemment. J’ordonnerai sans doute une descente d’exploration avec l’un des deux spacemodules du bord. Avec vous, Ihra… et aussi un homme de votre équipage, Gven. Il se peut que nous recevions l’ordre de provoquer la destruction de Big Brother avant même qu’il n’aborde la zone de trafic.

La jeune femme tenta de sourire mais ne réussit qu’à grimacer.

— Entendu… balbutia-t-elle d’une voix un peu rauque. Mais je ne comprends pas l’importance que le H.G.C. lui-même accorde à cette météorite ; après tout, des milliers de corps à la dérive traversent en permanence notre système, et…

— Eh bien, moi non plus, je ne vois pas.

— Premier au central ! Premier au central de télécontrôle !

Comme piqué par une guêpe, Gven sauta littéralement en l’air et fit volte face. Ses chaussons magnétiques crissèrent sur le sol souple. Ihra et Stephen entendirent le tapis de transfert se mettre en mouvement à peine trois secondes plus tard.

Les trépidations qui secouaient le vaisseau se faisaient de plus en plus intenses, et l’on commençait à percevoir d’inquiétants grincements métalliques, preuve que les structures extérieures « travaillaient » à cause des effarantes variations thermiques des nappes de gaz.

Toute pâle, les yeux fermés, la nuque appuyée à la cloison de plastacier, Ihra s’efforçait de ne pas penser aux volutes infernales qui, telles d’effrayantes tentacules, enserraient le Shooting-Star.

— Je ne sais pas… Tu sais, Stephen, je me demande si on ne joue pas avec le feu en voulant ricocher sur les ceintures de Van Allen.

— Nous gagnons vingt-quatre jours !

— Et si c’était l’éternité ?

Mal à l’aise, il éjecta le crypto du codeur-décodeur puis désactiva celui-ci.

— Tout le monde crève de trouille, en ce moment, Ihra. Même Gven ! Même moi ! Et tout le monde crâne en faisant semblant de penser à autre chose ; alors, fais-en autant !

Elle riva ses yeux verts dans les siens ; une sorte d’appel muet et pathétique y flamboyait.

— Oui, j’ai peur, maintenant… Comme jamais. Et sais-tu pourquoi ?

Lui tournant le dos, il saisit un « Stars & globe daily chronicle » qui datait du jour où ils avaient quitté leur pylône d’accrochage à Phobos-Omega ; lorsqu’il releva la tête, il rencontra le regard de braise de la jeune femme et hocha lentement la tête.

— Oui ! Je crois…


CHAPITRE III

— Eh bien, ça alors !

Cette exclamation, c’était Coleman qui l’avait poussée, en voyant brusquement se matérialiser sur le grand écran-relief le mystérieux bolide qu’ils traquaient depuis près d’une centaine d’heures.

Son cri avait été à la mesure de cette frayeur soudaine qui les avait tous saisis au moment où la sonnerie stridente du radar anti-collision les avait électrisés.

Car ce monstre énorme, tout proche, était resté invisible, tapi dans le noir absolu où lui aussi fonçait en aveugle. Depuis deux cent vingt heures, le soleil s’était englouti dans l’immensité sidérale. Et les feux empoisonnés d’Arcturus, la dernière étoile rencontrée, étaient maintenant bien trop lointains pour réussir à crever la nuit éternelle.

Tous les cosmonautes avaient donc eu la sensation terrifiante d’être précipités, les yeux fermés et à une vitesse folle, vers l’horreur qui allait les broyer ; aussi, quand brutalement le radar de proximité avait fait entendre son sinistre hululement, tous avaient, l’espace d’une fraction de seconde, cru au terrible écrasement final !

Un bref instant, chacun s’était senti blêmir, et il avait régné dans la sphère de télécontrôle une véritable atmosphère d’épouvante ; jusqu’à ce que, de sa voix synthétique monocorde, « Charly », le monitor, signale :

— Masse en mouvement détectée dans le deux quatre zéro… Collision prévue centre trente deux minutes dix secondes… neuf secondes… huit secondes… sept…

D’une chiquenaude impatiente, Gven avait fait taire la voix inhumaine.

— Eh bien, nous y voilà ! avait-il réussi à coasser devant l’équipage encore pétrifié. Cette fois, il est là ! (Il avait désigné d’un geste de son menton maigre l’écran totalement noir.) Pas fâché de voir enfin la queue du monstre : plus qu’à analyser sa trajectoire et filer dare-dare vers la lumière !

La lumière ! Sans aucune doute ce qui manquait le plus aux cosmonautes ; on leur avait, des années durant, inculqué des montagnes de connaissances, enseigné une foule de techniques d’une folle complexité ; ils avaient été entraînés à réagir face à une infinité de situations ; à filer, à des vitesses défiant l’imagination, aux confins de l’univers ; à survivre dans le froid absolu ; à traverser des zones à la radioactivité démentielle ; à se battre avec leurs peurs ; à oublier jusqu’à leurs propres sentiments pour rester sociables dans la promiscuité la plus éprouvante… Mais jamais à se passer de lumière. L’humain est un être de la lumière, pas une créature de l’ombre…

— Nous allons commencer notre décélération. Trenz ?

— Premier ? avait articulé une voix frémissante, tandis qu’un visage de bull-dog aux bajoues proéminentes apparaissaient sur un des écrans correspondant à la zone des propulseurs.

— Programmez une décélération d’au moins 3 « G » pendant deux minutes, avait ordonné Gven, avant de rappeler tout le monde aux postes d’alerte.

Deux heures plus tard, le grand starjet avait commencé sa « finale » d’approche du mystérieux astéroïde.

*
* *

— En tout cas, ce n’est pas un corps creux ! laissa tomber Ihra Bingham en scrutant les courbes de densité des télépalpeurs.

Stephen Coleman, allongé entre elle et Gven sur une des couchettes anti-G, esquissa un sourire un rien tendu.

— Qu’imaginais-tu ? Que c’était un vaisseau pour géants ?

— N’empêche, sa masse est très faible…

— Comme tous les corps basaltiques. Il doit être truffé de grottes, à cause du refroidissement instantané. La plupart des astéroïdes sont de vrais gruyères.

— Premier ? appela quelqu’un, du dernier niveau de la sphère. Big Brother conserve la même masse, mais sa silhouette se déforme sans arrêt.

Gven éclata d’un rire nerveux devant l’air effaré d’Ihra.

— Mais non, il n’est pas vivant, qu’est-ce que vous allez imaginer ! Ma parole, vous êtes tous fous, ici ! Si sa silhouette se modifie, cela signifie tout simplement qu’il tourne sur lui-même, comme beaucoup de corps en dérive.

Stephen Coleman, son menton barbu posé sur ses bras croisés, ne disait rien. Il contemplait, fasciné, l’étrange ellipsoïde aux tons mordorés (dus aux caméras infra-rouges) qui dévorait tout l’écran.

Drôle de structure, observa-t-il enfin… C’est un quartier de roc. Mais je ne m’explique pas ses arêtes. Un rocher grand comme un monde. Ce n’est pas un astre…

Il se demanda un instant quelle monstrueuse gueule de volcan avait pu vomir un tel météore ; de quelle conflagration cataclysmique défiant l’esprit humain, de quel accouchement d’apocalypse pouvait être né ce formidable bolide.

— Aucune trace de radio-activité ! annonça Bowinga.

Personne ne parut l’entendre.

— On dirait qu’il est craquelé. Ce sont des failles, il me semble, fit observer Coleman. Et sacrément profondes !

Une sonnerie tinta ; deux techniciens dialoguèrent un moment, puis le silence retomba.

— Si ce sont des crevasses, c’est que ce météore a été expulsé hors de son univers d’origine à l’état de surfusion et qu’il s’est cristallisé dans le froid sidéral, supputa Ihra.

Coleman conclut :

— Autrement dit, c’est un caillou comme un autre, rien de plus.

— Rien de plus ? s’exclama Enor Gven, dont le visage en lame de couteau paraissait encore plus austère dans l’ombre violette.

C’est à voir : il est colossal, votre bolide !

— Eh bien, c’est justement ce qu’on va faire : aller voir.

Le commandant de bord du Shooting-Star éclata d’un rire qui sonnait terriblement faux.

— Franchement, je vous enviais au début de la trajectoire d’avoir le rang de Chargé de Mission ! Pour la variété des situations auxquelles vous vous trouvez confronté, alors que moi, je ne vois jamais rien d’autre qu’une batterie d’écrans, des coursives de relais spatiaux et des beuglants… mais j’avoue qu’en ce moment, je suis très satisfait de rester frileusement à bord de ma caisse à savons !

— Quelle est la température de Big Brother ? demanda Stephen, affectant de ne rien avoir entendu.

— Aucun rayonnement, annonça aussitôt la grosse voix de Bowinga.

— Donc froid. Alors, c’est sûr : ce n’est qu’une météorite parmi des centaines de milliers d’autres ; beaucoup plus grosse que la normale, voilà tout.

— Second ? A-t-on calculé ses dimensions ? demanda Gven.

— Oui. Vingt-cinq kilomètres dans sa plus grande longueur… sur quinze, approximativement.

— C’est un beau morceau !

À cet instant, Coleman croisa le regard d’Ihra. Les beaux yeux verts reflétaient plus que jamais une peur intense, profonde, viscérale ; une peur qui, graduellement, rongeait le cerveau et les nerfs de la jeune femme. La peur de ce qu’il allait maintenant décider pour elle !

— Gven, faites réactiver un spacemodule. Je vais descendre avec Ihra et un technicien, pour ancrer la radiobalise Bailey et procéder aux prélèvements… C’est bien confirmé, pour le taux de radio-activité, n’est-ce pas ?

— Oui, c’est un corps très ancien… sans doute plusieurs millions d’années. Tous ses isotopes ont fini leur cycle.

— Alors, démarrez le checking de catapultage, je vais me préparer.

Après un ultime regard vers l’écran-relief, Coleman se dirigea vers le tapis de transfert. Ihra le rejoignit en quelques foulées.

— Est-il vraiment nécessaire d’y descendre ?

— Bien entendu, qu’est-ce que tu crois ? Je pensais que c’était ta spécialité, le forage des puits à l’explosif nucléaire.

— Exact ! Je suis même descendue sur des dizaines de planètes mortes pour procéder à des carottages à très grande profondeur… Mais jamais dans ce noir. (Elle avait prononcé ces derniers mots à voix très basse.) Steph, il y a deux robots techniciens, à bord ; des T-6 ; ils peuvent…

— Non ! la coupa-t-il, le front buté. Le travail de repérage et de marquage des aérolithes à la dérive n’est pas un job de Chargé de Mission. Si le H.G.C. lui-même m’a envoyé si loin, c’est qu’il a une petite idée derrière la tête. Et rien ne remplacera jamais deux yeux et une cervelle humaine, tu le sais aussi bien que moi. Désolé, Ihra… Mais si ça peut te consoler, sache que je ressens exactement la même chose que toi : je donnerais n’importe quoi pour être plus vieux de quelques heures…

Profitant de ce qu’à cet instant ils étaient tous deux seuls dans le tunnel de transfert, elle se serra contre lui, se hissa sur la pointe des pieds et posa fugitivement ses lèvres sur les siennes. Comme pour y puiser quelque courage.

— Allons, tu verras : tout se passera bien, promit-il. Ces sorties dans l’espace se déroulent sans le moindre problème, depuis des décennies ! C’est de la routine, rien de plus !

— N’empêche, insista-t-elle sans grand espoir, Gven peut tout aussi bien catapulter la radio-balise, tu sais ? Elle comporte un dispositif qui…

— Non. Je veux voir. Le H.G.C. va me demander un rapport précis, et je ne tiens pas à passer pour un poltron ; c’est assez mal vu, là-bas, à Pyria-Rex d’Altaïr ! Rejoins-moi dans la soute.

Moins d’une heure plus tard, revêtu d’un scaphandre « T », celui qui ne comportait aucun blindage anti-radiation, Stephen rejoignait Ihra dans le spacemodule d’exploration et se sanglait sur sa couchette. Déjà prêt, Cowbox, le pilote, achevait de tester méthodiquement ses circuits. Quant au technicien désigné pour accompagner la mission, Thorensen, il faisait une tête d’enterrement ! Gven l’avait désigné en personne pour « faire la sortie » ; un honneur dont il se serait bien passé…

Avec un sifflement vipérin, la verrière de translud en forme de goutte d’eau se verrouilla sur ses glissière. Le mot « Étanchéité » pulsa en lettres de feu sur le frontal.

À l’arrière, Ihra, mal à l’aise dans un scaphandre trop grand, s’énervait sur la prise du cordon ombilical d’oxygénation-climatisation.

— Shooting-Star de spacemodule : prêt pour catapultage (3).

Le visage en lame de couteau de Gven envahit la vidéo.

— Attention : déconnexion circuit énergie et ventilation.

Il y eut un ronflement sourd : les pompes se mettaient en marche dans la soute d’expulsion, afin de récupérer l’air : pas question de perdre la moindre molécule d’oxygène, si prodigieusement loin des relais spatiaux les plus « avancés ».

Un double fuseau de flammes orange vif balaya toute la soute, léchant ses parois, ricochant droit sur la navette. Coleman, qui retenait sa respiration, sentit vibrer la couchette de mousse où s’imprimait la forme de son corps. D’un seul coup, le hangar violemment illuminé dérapa dans le vide et disparut.

Telle une comète, le spacemodule jaillit hors des flancs du Shooting-Star. Lentement d’abord, puis de plus en plus vite, les yeux d’or des hublots de la nef s’éloignèrent, avant de se perdre dans le cosmos.

À l’intérieur de l’étroit habitacle, un radar de proximité commença immédiatement à faire entendre son ping-ping-ping monotone : le pilote piquait droit sur Big Brother, que Coleman avait rebaptisé « Le monstre froid ». Ils écarquillaient tous les yeux inutilement, ils n’avaient pas la moindre chance de crever l’obscurité maléfique.

— Il y a des corps terrestres qui absorbent les micro-ondes rappela Ihra d’une voix chevrotante. L’amiante, par exemple…

Personne ne l’entendit. Chacun regardait fixement droit devant lui, espérant toujours découvrir la masse imposante de ce formidable bolide de vingt-cinq kilomètres de long, maintenant si proche.

— Distance ? demanda Coleman.

— Cent vingt, monsieur.

Cette plongée en aveugle dans le noir absolu, alors qu’on savait ce gigantesque débris d’étoile à portée de la main, avait quelque chose d’hallucinant.

— L’amiante ? Quoi, l’amiante ? interrogea enfin Coleman, qui n’avait retenu que ce mot.

Se tournant vers Ihra, il vit qu’elle tournait nerveusement une mèche de ses cheveux roux autour de son index ; la bulle de son casque, encore encastrée dans son logement, rassemblait en une somptueuse mosaïque les images de tous les cadrans lumineux.

À dix mille mètres, alors que le signal de l’anti-collision se faisait de plus en plus impératif, le pilote brancha les projecteurs ; quatre puissants rayons parallèles sabrèrent l’obscurité de leur stylet de lumière.

— Vitesse relative : trente… Contrôle d’évolution sur « manuel »… Contrôle de giration… Contrôle de ressources… Ici, spacemodule ; nous entrons en finale !

— De Shooting-Star : reçu ! répondit la voix basse du noir Bowinga.

Vingt secondes de tension intense puis tout-à-coup, un « Oohhh » angoissé d’Ihra.

Brutalement frappé par les quatre faisceaux lumineux, l’immense astéroïde se révélait enfin : une surface grise, chaotique, déchiquetée comme celle de Mars ; des falaises et des gorges encaissées ; des crevasses sans fond ; des cristaux géants qui piégeaient la lumière et que le temps avait basculé les uns sur les autres, comme les croix d’une antique et monstrueuse nécropole.

Ayant neutralisé toute sa vitesse, le spacemodule resta un bref instant stationnaire avant d’oser une descente extrêmement lente.

— Rien que de très banal… signala Coleman, pour l’enregistreur du Shooting-Star. Mais un fameux chaos. C’est vrai, qu’il s’est cristallisé !

— Le tout est de trouver un endroit où poser mes pattes… déclara Cowbox, avec la sensation d’avoir un morceau de plomb à la place de l’estomac. C’est plutôt mal pavé, dans le secteur !

Aucun d’eux ne put s’empêcher d’avoir un haut-le-corps lorsque le spacemodule effleura dangereusement une somptueuse aiguille translucide. Puis il commença à plonger vers un canyon vertigineux. Les quartiers de roc et les cavernes cyclopéennes semblèrent leur sauter au visage, jusqu’à ce qu’une nouvelle impulsion stabilise l’engin d’exploration.

— Essayez de déraper sur la droite, dans cette faille : il n’y a pas dix mètres carrés de plat, ici, proposa Coleman, qui faisait des efforts surhumains pour conserver un ton neutre.

D’une main experte, le pilote manœuvra l’appareil pour le laisser lentement plonger dans l’impensable à-pic. Tous eurent l’impression terrifiante que les flancs de la montagne se resserraient, qu’ils allaient se refermer sur eux comme une caverne infernale.

— Plus à droite ! Appuyez à droite !

— Il y a aussi des nodules polymétalliques, s’étrangla Ihra. Après tout, il ne s’est peut-être pas refroidi si vite qu’on le pensait.

Sa remarque tomba totalement à plat : le pilote ralentissait le spacemodule, par petites touches successives des déviateurs de jet des six tuyères d’évolution. Un instant, ils perdirent de vue le fond du prodigieux canyon. Ils éprouvèrent même la sensation que l’astre mort s’était littéralement coupé en deux à leur approche et, qu’au terme d’une incroyable descente, ils allaient déboucher de l’autre côté !

Mais soudain, les projecteurs découpèrent quatre cercles réguliers sur le sol.

— Je me pose, monsieur ?

— Allons-y : il y a un éboulis, nous pourrons y effectuer des prélèvements. D’accord, Ihra ?

— Le plus vite sera le mieux, souffla la jeune femme d’une voix blanche.

— Si la D.S.A.(4) t’ordonne dans quelques heures de faire sauter Big Brother, il faudra revenir placer ta thermonucléaire… Alors, autant baliser tout de suite.

— Shooting-Star de Spacemodule : poser en cours.

— Crrrr… tention où vous mettez… Crrrrr… pieds !

Immédiatement alertée, Ihra fronça les sourcils.

— La voix ne vous paraît-elle pas anormalement lointaine ?

— C’est que l’astéroïde tourne sur lui-même, et nous avec, supposa Coleman. Le starjet doit être de l’autre côté, maintenant. Attention !

Le nuage cristallisé bondit à leur rencontre, et le spacemodule posa ses patins avec un rien de brutalité, avant de continuer à osciller lentement sur ses vérins. Soucieux de ne pas perdre une seule plaquette de carburant, Cowbox coupa les six propulseurs d’un coup.

— Capelez casques ; vérification circuits thermiques, radio et oxygénation ; annoncez prêt… Vous, Cowbox, vous restez à bord.

— Bien, monsieur ! grommela le pilote de la voix la plus sourde qu’il put, de manière à ne pas laisser éclater la joie qu’il éprouvait de ne pas devoir sortir.

Coleman verrouilla la bulle de lympar. La gêne respiratoire disparut dès qu’il eut ouvert en grand le diffuseur d’oxygène.

— Radio de casque branchée pour tous ? Prêts ?… Allez-y, Cowbox : décompressez ! Je vous rappelle que vous serez astreints à vous servir de vos navijets, la pesanteur étant quasi nulle sur Big Brother.

Un panneau de zermium bascula graduellement, formant rampe. Coleman y engagea maladroitement les deux jambes puis se laissa glisser. Il dut s’aider des deux mains pour se décoller des flancs glacés de l’engin et brancha sa tuyère dorsale. Sa douce impulsion le fit planer entre les huit longues pattes de l’appareil.

— Bien… Ihra ?

La jeune femme s’expulsa à son tour. Elle faillit le heurter mais s’éleva au-dessus de lui à la dernière seconde. Un instant, ils oscillèrent tous deux, tête bêche. Le spectacle était féerique. Les projecteurs surpuissants révélaient, avec cette netteté sans pareille que donne l’absence totale d’atmosphère, une structure géologique démentielle, faite d’à-pics vertigineux, de surplombs impensables, de gorges obscures dont l’œil guettait inconsciemment l’inévitable écroulement.

Pas une étoile, pas une lueur ! Le noir cosmique engloutissait jusqu’aux fantastiques parois.

— Pilote, vous m’entendez ? demanda Coleman, dont la respiration sifflait dans le micro. Larguez la balise.

Deux mâchoires s’écartèrent sous le ventre du spacemodule, libérant une forme ovoïde qui aurait pu passer pour une vieille torpille des temps protohistoriques. Coleman, Ihra et Thorensen, qui venaient de les rejoindre, unirent leurs efforts pour pousser l’énorme engin, pesant sept tonnes sur Terre, vers un endroit plat. Lorsqu’ils furent parvenus assez loin du spacemodule pour que la balise ne soit pas endommagée par les flammes du décollage, ils la plaquèrent au sol. Coleman ouvrit une des trappes d’inspection, abaissa un levier puis, d’un jet de tuyère dorsale, s’éleva de quelques mètres. Dix secondes plus tard, l’appareil s’ouvrait comme une fleur, ancrait ses bêches dans le sol cristallin et déployait ses antennes-pétales vers le néant.

Presque immédiatement, la voix claire de Gven retentit :

— On tient l’émission… Vous avez fait sacrément vite !

Coleman songea avec satisfaction que la première partie de sa mission venait de s’achever. Grâce à cette astrobalise, tous les centres de tracking spatiaux allaient pouvoir contrôler en permanence et avec la plus rigoureuse précision la trajectoire de ce dangereux météore.

Satisfait, il se laissa dériver et s’accrocha d’une main à un surplomb translucide d’une fulgurante beauté.

— Cowbox ? Branchez l’autre phare de recherche vers le haut et balayez lentement la falaise.

L’éclair jaillit, lécha longuement les flancs verticaux de l’incroyable canyon, faisant chatoyer tous les cristaux, découvrant d’insondables cavernes aux formes étranges, des encorbellements arachnéens. Des concrétions fantastiques jetaient des ombres d’épouvante sur tout cela dans la lueur crue du projecteur.

— Alors, Ihra ? De l’amiante ?

La jeune femme s’était approchée d’un « vol » diagonal pas trop bien assuré d’une des parois granuleuses et tentait d’arracher un fragment de minerai.

— Essentiellement du micaschiste ; mais il y a également des sortes de pépites brillantes et des quartz.

— Du nouveau ?

— Il y a bien longtemps que tous les minerais de la création ont été inventoriés. Tu n’as jamais entendu parler de la classification de Mendeleiev ?

— Oui, c’est ce que tout le monde disait avant qu’on ne découvre l’almium sur Regulus !

— Et le lympar ! rappela Gven qui, orbitant à deux cents kilomètres de là, n’en suivait pas moins toute la conversation.

— Le lympar est un alliage voyons ! rectifia la jeune femme, choquée par tant d’ignorance.

À l’idée de Gven piégé devant son équipage, Coleman ne put retenir un gloussement de joie, qui dut résonner à la fois dans le spacemodule et tous les amplis du starjet !

— Cowbox ? Suivez-nous au projecteur… nous allons remonter le long de la falaise, pour les échantillons ! lâcha-t-il, redevenant sérieux.

Il s’éleva aussitôt, laissant flotter derrière lui une fine traînée d’azote.

À regret, Ihra et Thorensen branchèrent à leur tour leur navijet, souhaitant de tout leur cœur que Coleman n’ait pas la folle idée de s’aventurer dans une de ces monstrueuses cavernes.

Un vœu qu’ils n’avaient pas la moindre chance de voir se réaliser.


CHAPITRE IV

Comme deux ludions de vif-argent Ihra et Thorensen suivaient Coleman, qui s’élevait avec une prudente lenteur le long de la paroi verticale. Le silence s’était fait total, à la radio, si l’on exceptait la respiration un rien oppressée des astronautes dans les micros de casque.

— Regardez-moi ce quartz ! Étonnant, non ? C’est le seul à être rouge… On dirait un rubis.

Coleman s’était arrêté à l’entrée d’une vaste caverne dont le sol scintillait au moindre déplacement du rayon de son projecteur frontal.

Ihra monta à sa hauteur d’une brève impulsion de son navijet, descella le quartz, gros comme un pamplemousse, et le considéra fixement.

— Peuh ! Il y a des inclusions de ferrite dans ce cristal, c’est ce qui lui donne cet aspect rouge… Aucune valeur !

Elle lâcha le minéral, qui resta en suspension près d’elle tandis que Thorensen arrivait lui aussi à son niveau, l’œil rivé sur Coleman qui planait à l’entrée de la grotte.

« Par les hydres de Talmos ! Cet imbécile ne va tout de même pas s’aventurer dans ce trou sans fond ! » songeait-il avec appréhension. « Faudrait être fou pour rentre là-dedans… »

— Cowbox, vous m’entendez ? demanda brusquement Coleman.

— Parfaitement, monsieur, renvoya aussitôt le pilote.

— Bien ! Vous allez continuer à braquer vos projecteurs sur l’entrée de cette caverne, de manière à ce que je puisse en voir à tout moment la sortie.

— Entendu, monsieur.

Ihra comprit immédiatement. Elle sentit son cœur sauter dans sa poitrine, eut une envie folle de crier : « Tu ne va tout de même pas rentrer là dedans ! » mais se retint, en pensant que d’autres l’entendraient. Alors, elle se contenta de maudire Coleman en silence. Tout comme Thorensen, qui planait juste au-dessus d’eux.

La voix de Gven. Lointaine.

— Que pensez-vous faire ?

— Je suis devant l’entrée d’une grotte. Je compte y pénétrer quelques minutes, pour voir. C’est incroyable ce qu’il y a comme cristaux… ça semble presque irréel.

« Une mortelle beauté », pensa Thorensen, les nerfs tendus à se rompre.

— Soyez prudent…

— Oh ! C’est large… Ça n’a rien de la spéléologie dans les siphons !

D’une impulsion, Coleman se propulsa en avant, immédiatement suivi par les deux autres, qui calquèrent leur sillage sur le sien. Pendant un long moment, ils évoluèrent, le cœur au bord des lèvres, au milieu d’une fabuleuse caverne dont leur frontal faisait jaillir mille feux colorés dans un ruissellement irréel.

— Incroyable, n’est-ce pas ? lâcha enfin Coleman qui, devant ce spectacle fantastique, oubliait sa crainte.

Il appela deux fois le starjet, mais Gven ne l’entendait pas. Par contre, la liaison restait excellente avec Cowbox.

L’un après l’autre, ils s’arrêtèrent à côté d’une sorte de quartz géant, posé de guingois, comme un stalagmite, contre une des parois de la grotte.

— Thorensen ? Prélevez quelques échantillons… Ça intéressera toujours nos géologues. Surtout si Ihra doit faire sauter le monstre avant qu’il n’aborde nos routes commerciales.

Coleman pirouetta sur lui-même, contourna une concrétion enrobée de cristaux couleur d’opaline et s’éleva doucement.

La grotte se terminait là sur un chatoyant cul-de-sac ; il tourna la tête ; la sortie lui sembla épouvantablement lointaine, mais les projecteurs du spacemodule en irisaient les contours, et il en fut rassuré.

Au-dessous de lui, Ihra et Thorensen descellaient les quartz sans trop d’efforts, car les parois de la grotte semblaient relativement friables.

Attiré par un cristal bleuté d’une merveilleuse beauté, Coleman s’éloigna encore un peu.

« Ma parole, mais c’est un diamant ! Un diamant d’un mètre de long et aussi gros que le tronc d’un petit arbre terrestre… »

Stupéfait, il pivota lentement, et sa lampe révéla une longue fissure : la caverne se prolongeait par une seconde salle.

— Eh, venez un peu ici… Essayez d’avoir celui-ci. Si c’est vraiment un diamant, on en parlera encore dans cent ans !

Ihra abandonna sa cueillette et, suivie de Thorensen, « monta » lentement, en rasant la paroi rutilante.

— Fabuleux, non ?

— Ce n’est que du cristal de roche ! diagnostiqua la jeune femme, qui avait identifié le polyèdre du premier coup d’œil.

— N’empêche… Par Belpor, essaye de l’avoir ! Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau !

Une brève impulsion, et Coleman s’immobilisa devant la brèche obscure qu’il avait repérée quelques minutes plus tôt. Tournant doucement la tête, il balaya l’entrée du tunnel de sa lampe. Le pinceau de lumière révéla, à quelques mètres à peine de lui, l’entrée d’une seconde caverne aux dimensions si prodigieuses que le faisceau s’y perdait.

S’aidant des deux mains, prenant bien soin de ne pas effleurer les cristaux acérés, il se coula dans l’étroit goulet.

Un instant, il eut l’impression de se trouver suspendu dans le néant. Puis il entama un timide looping au ralenti, espérant localiser quelque paroi.

— Ihra ? Thorensen ? Vous avez fini ?

— Non, avoua le technicien, visiblement essoufflé, il est trop encastré… Faudrait presqu’un thermique.

— Alors, laissez tomber et rejoignez-moi !

— Où êtes-vous ?

— Au-dessus de vous… Il y a une ouverture ; je suis juste derrière. Un simple étranglement à franchir.

« Le salopard ! Il ne nous épargnera rien… » songea Thorensen, que cette nouvelle exploration inspirait encore moins que la précédente.

Au même instant, la voix inquiète de Cowbox l’interrogea sur le déroulement des événements. Il comprit avec angoisse que, de là où se trouvait Coleman, on ne pouvait plus communiquer avec le spacemodule. Ce n’était pas pour le rassurer…

Continuant à dériver lentement à la recherche d’un point de repère, Stephen attendit un instant. Ihra surgit la première, bientôt suivie de leur compagnon ; tous deux vivaient un véritable supplice.

— Fantastique, non ? Voilà pourquoi la masse de Big Brother est si faible. Pas étonnant, avec une bulle pareille !

— Qu’est-ce qu’on fait ? chevrota Thorensen.

— On suit la paroi, on fait le tour et on rentre…

Ils commençaient à descendre, rasant les ravines, les saillants et les cristaux géants, lorsque le hurlement strident d’Ihra Bingham les pétrifia sur place.

— Noonnnn ! Non !

Coleman se reprit aussitôt, bascula sur le côté et, envoyant derrière lui un long jet d’azote, fonça vers elle.

— Ce n’est pas vrai… Non, ce n’est pas vrai… entendit-il dans son casque.

Il fut sur elle en moins de trois secondes, et ses yeux s’agrandirent d’horreur.

La jeune femme, qui « volait » un peu plus « bas » que lui, avait aperçu une sorte de plate-forme, sans doute annonciatrice du fond de la caverne géante, et s’en était approchée.

Il y avait là trois corps pétrifiés par le froid ; trois corps hybrides, échappant à toute classification : une tête triangulaire percée de deux gros yeux à facettes, ou du moins de ce qui y ressemblait, une bouche sans lèvres et un nez en forme de croc. Ce qui surprenait le plus, c’était le reste du corps : visiblement tuées par le froid absolu de l’espace, ces créatures semblaient, avant de mourir, s’être enveloppées dans une longue draperie cartilagineuse.

La gorge nouée, incapable de prononcer une parole, Ihra se recula comme si les « bêtes » (mais était-ce des bêtes ?) allaient soudain se réveiller et lui sauter à la gorge. Thorensen, lui, ne bougeait pas, horrifié.

— Oh ! Mon Dieu… C’est incroyable… laissa enfin tomber Coleman, d’une voix totalement détimbrée. Ça ne peut pas exister, je rêve…

Thorensen tourna brusquement sur lui-même ; un instant, il avait eu la sensation que des centaines de créatures venues des profondeurs de cette caverne d’enfer lui plongeaient dessus, et une onde de glace lui avait parcouru le dos.

— Steph, je t’en prie… Partons d’ici ! supplia Ihra.

Mais son ami, surmontant sa répugnance, effleurait du bout de sa main gantée le corps d’une des étranges créatures. Celui-ci était totalement roidi, bien entendu.

— Ce sont des extraterrestres, n’est-ce pas ? gargouilla Thorensen, la gorge sèche comme du papier de verre.

— Oui… ils vont faire se poser des millions de questions aux humains… et pour commencer, prouver qu’Irkham s’est trompé !

— On dirait des chauves-souris géantes, lâcha Ihra, qui reprenait graduellement son self-control.

— Oui un peu, admit Coleman. Suivez-moi : il doit y en avoir d’autres.

— Steph…

— Je sais ! Je sais ! C’est un vrai cauchemar… Mais c’est passionnant, aussi ! Et puis quoi ? C’est le vide absolu, ici : toute forme de vie est impossible. Ce sont des cadavres, qui nous entourent ; des cadavres d’êtres inconnus, mais des cadavres tout de même. Allons, personne ne risque rien : suivez-moi !

Thorensen dut faire un effort surhumain pour plonger encore « plus profond » dans cet antre de Satan, tandis qu’Ihra, la tête vide, n’arrivait même plus à penser, sinon pour maudire mentalement Coleman. Ils glissèrent longuement le long de la paroi, avec l’impression d’évoluer au cœur d’une somptueuse géode, et tombèrent, moins d’une minute plus tard, sur d’autres corps. Ils en localisèrent d’abord deux, puis une dizaine, et enfin des centaines, tout enchevêtrés, comme s’ils s’étaient battus avant de mourir. Ils étaient enveloppés de la même étrange membrane que les premiers, comme s’ils avaient désespérément voulu se protéger du froid qui les assassinait.

— On dirait qu’ils se sont rassemblés par groupes pour agoniser… Il n’y en a jamais un tout seul, remarqua Thorensen, dont le pouls battait à 180.

— C’est un cimetière, un incroyable cimetière, lâcha à son tour Ihra qui, littéralement fascinée par l’horrible nécropole, en avait presque cessé d’avoir peur.

Coleman s’immobilisa au-dessus d’un groupe de cadavres entassés les uns sur les autres. Durant une fraction de seconde, il eut l’impression hallucinante que tous, par delà la mort, l’observaient de leurs yeux de topaze.

Pris d’un horrible doute, il revint sur sa trajectoire pour approcher la bulle de son casque d’un visage hideux. Non, la créature était bien morte, comme toutes les autres. Pourquoi aurait-elle fait exception ?

— Je commence à avoir des hallucinations, moi aussi… Idiot !

— Il y en a des milliers ! remarqua encore Thorensen. Ils ont tous été foudroyés.

— Et comme il y a aussi des milliers de grottes dans ce météore, je me demande…

Coleman laissa sa phrase en suspens : le pinceau lumineux de sa lampe venait de faire sortir un des êtres mystérieux de l’ombre épaisse ; celui-ci, peut-être tué plus vite que les autres, n’avait pas eu le temps de s’envelopper dans le grand cartilage qui leur servait de suaire. Il était visible que cette membrane était une aile géante…

« Je hurle, si ce crétin se met en tête d’inventorier les autres cavernes », songea Ihra, le cœur dans la gorge. « C’est pas mon job, ça ! Il fera le héros tout seul ! »

— Thorensen, essayez de voir si on peut en déplacer un…

— Pour le ramener ?

— Et comment ! Est-ce que vous vous rendez compte de la découverte qu’on vient de faire ?

Thorensen, lui, s’en fichait totalement ; tout ce qu’il voulait, c’était quitter cette grotte-cimetière dans laquelle il se sentait prisonnier et regagner le starjet au plus vite !

Serrant les dents, il « descendit » en oblique vers une des créatures, posa avec répugnance sa main gantée sur le crâne bleuté et tenta de soulever la chose.

La tête lui resta entre les mains. Il s’immobilisa, saisi d’épouvante, regardant sans comprendre le crâne fossilisé. Puis il le lâcha et s’en écarta avec répulsion.

— Impossible : ils tombent en morceaux dès qu’on les touche.

Ihra, qui s’était éloigné précipitamment, elle aussi, regardait, hallucinée, la tête qui continuait à tourner sur elle-même. Il lui semblait presque qu’elle souriait.

— D’accord. Alors, je retourne au spacemodule chercher une vidéo. On va faire des kilomètres de bande sur ces créatures ! C’est fantastique ! (Coleman était enthousiaste.) Vous n’imaginez même pas la portée de cette découverte : la vie existe ailleurs… Irkham s’est foutu le doigt dans l’œil jusqu’au coude (5) !

— Et… et nous ? demanda aussitôt Ihra.

— Vous, vous allez inventorier cette caverne, pour m’indiquer les meilleurs endroits de prise de vue. Cela nous évitera de perdre du temps.

— Quoi ? s’étranglèrent Thorensen et la jeune femme, dans un même cri scandalisé.

— Il nous reste une heure cinquante d’autonomie ; vous n’avez rien à craindre ! Restez l’un près de l’autre et faites le tour de ce gouffre. Débrouillez-vous pour me dénicher de quoi faire des gros plans ! Oui, surtout des gros plans !

Il s’éleva rapidement, perdit de vue les étranges créatures qui, étant donnée l’absence de pesanteur, tapissaient indifféremment toutes les parois, et se rua vers le goulet. La lumière des pojecteurs du spacemodule irisait toujours l’entrée de la grotte ; il en jaillit comme un boulet de canon !

« Incroyable ! Totalement incroyable ! Impensable… Et je dois… Non, je ne dirai rien. À personne… Personne ne doit savoir avant le Gouvernement Central Unifié qu’il existe d’autres formes de vie que la nôtre : tout notre système, tout ce en quoi le monde croit depuis des millénaires volerait en éclats… »

Il pensa que le G.C.U. voudrait très certainement tenter de dévier le météore pour le faire passer au plus près d’Altaïr, il pourrait le ralentir sur des millions de kilomètres, afin qu’il finisse prisonnier de l’attraction d’une quelconque planète colonisée et devienne un fantastique laboratoire.

On avait déjà fait ça une fois, au siècle précédent, avec un aérolithe baptisé « Melchior », sur lequel une équipe de savants avait cru découvrir des inscriptions ; ce qui s’était, du reste, révélé totalement faux…

C’est donc d’une voix volontairement naturelle qu’il demanda :

— Cowbox ? Préparez-vous à me recueillir… Et sortez-moi un container de plax pour caméscope.

— Bien monsieur… Vous avez vu quelque chose d’intéressant ?

— Un vrai champ de cristaux ; toutes les tailles, toutes les couleurs ! Jamais tant vu à la fois !

Navijet à fond, sans souci pour l’hémorragie d’azote, Coleman piqua littéralement vers le spacemodule immobile sur la plate-forme et neutralisa son élan à la toute dernière seconde ; il pénétra un rien trop violemment dans le sas, se fit écluser à l’intérieur et arracha son casque.

— Fabuleux, Cowbox !… Dommage que ce ne soit pas des pierres précieuses !

Le pilote avait quitté son siège pour venir dans la petite soute. Il avait tiré d’un des racks anti-G une caméra vidéo.

— Allez-y. La bande est neuve, et j’en ai deux autres de réserve, si vous voulez. Mais il faudra revenir pour en changer.

— Je sais. Appelez le Shooting-Star et dites à Gven que je prolonge l’exploration de Big Brother de trente minutes.

— Entendu, monsieur.

Coleman verrouilla de nouveau son casque, ferma l’écoutille de décompression et refit le chemin en sens inverse. Il lui fallut à peine trois minutes pour atteindre l’entrée de la grotte ; indifférent maintenant à son irréelle beauté, il se repéra sur le gros quartz qu’il avait follement pris pour du diamant et chercha des yeux la brèche qui permettait d’accéder à la seconde salle.

Alors, son cœur bondit dans sa gorge :

Le passage n’existait plus.


CHAPITRE V

Horrifié, Coleman eut un instant de flottement, espérant sans y croire lui-même qu’il s’était trompé, que la faille n’était pas là où il le croyait, qu’abusé par la magnificence de ces étonnantes draperies de pierreries et l’incroyable lacis des rayons lumineux réfractés, il avait dévié.

Mais il dut vite se rendre à l’évidence : l’éboulis qu’il voyait juste devant lui prouvait bien que cette caverne-cimetière dont ils avaient tous, quelques minutes plus tôt, profané le secret, s’était refermée sur elle-même, piégeant Ihra et Thorensen.

Accroché à un quartz bleuté, il resta là, immobile, à mi-chemin de l’horreur et de la panique ; brusquement, il appela :

— Ihra ? Thorensen ? Vous m’entendez ?

— Oui, firent les deux voix en même temps.

Et Ihra, qui visiblement commençait à surmonter sa peur, ajouta même :

— Tu reviens ? Tu sais, ce sont des êtres volants… Il y en a plusieurs qui sont morts la membrane déployée. Je suis presque sûr que c’est une sorte d’aile ; oui : une aile !

— On dirait des gargouilles ! précisa Thorensen. C’est exactement ça.

Coleman comprit d’emblée que ni l’un ni l’autre ne s’était encore aperçu qu’ils étaient emmurés vivants et tenta de réfléchir : fallait-il le leur dire ou d’abord chercher du secours ?

— Thorensen ? Combien vous reste-t-il d’oxygène ? Répondez avec précision.

— Moi, monsieur ?… Une heure et vingt minutes au mano.

— Moi aussi, mais j’espère bien que tu vas nous faire réintégrer le spacemodule avant ! lança aussitôt la jeune femme, d’une voix vibrante de rancune mal contenue.

Coleman en déduisit qu’ils devaient toujours examiner les enchevêtrements de cadavres, quelque part au fond de la caverne géante, et qu’ils ne s’étaient encore aperçus de rien.

Finaude, Ihra flaira pourtant tout de suite que « quelque chose clochait » et le prit de vitesse.

— Pourquoi cette question ? Où es-tu ?

— Où es-tu, Steph ? Je ne vois pas ta lampe !

Cette fois, on sentait poindre une brusque tension dans sa voix.

« Sbrodjes ! Sbrodjes ! Sbrodjes ! » jura-t-il, mentalement.

Il cogna de son poing fermé un quartz verdâtre, que le choc descella de sa gangue de terre granuleuse.

Que faire ?

— Steph, tu m’entends ?

— Écoutez, lâcha-t-il d’une voix brève, il s’est produit un éboulement ; vous êtes coincés à l’intérieur. Je fonce chercher du secours !

— Quoi ? hurlèrent Ihra et Thorensen, si fort qu’il grimaça lorsque le double cri résonna dans son casque.

Il imagina les deux emmurés, quittant précipitamment le fond de la caverne pour se ruer vers l’endroit où aurait dû se trouver l’étroit passage.

— Pas d’affolement ! Surtout, pas d’affolement… Le goulet n’a pas dix mètres de long, on va dégager ça en un clin d’œil !

— Steph ! Oh, Steph, ce n’est pas vrai ? hurla la jeune femme. Sa voix suait l’épouvante.

Écœuré, Coleman se catapulta comme une flèche vers l’entrée de la grotte et, de là, agissant sur ses déviateurs de flux, piqua en oblique vers le spacemodule.

— Gven ? Gven, vous m’entendez ?

La voix du cosmonaute, très proche cette fois (la rotation continue de Big Brother avait dû placer le Shooting-Star au-dessus d’eux), lui répondit aussitôt.

— Parfaitement. Vous rentrez ?

— On a un pépin.

— Un pépin ? Quel genre de pépin ?

— Éboulement. Ihra et Thorensen sont coincés au fond d’une grotje.

— Grand Dieu ! Ne me dites pas…

— Moi, ce que je vous dis, c’est de vous tenir prêt à recueillir votre spacemodule et, dans le même temps, de préparer une équipe de techniciens avec des foreuses laser. Vous devez avoir ça à votre bord, non ?

— Oui… Oui, j’en ai deux. Mais l’oxygène ?

— Un peu plus d’une heure. Ça va se jouer dans un mouchoir de poche.

— Par Belpor, dites-moi que ce n’est pas vrai… Mais comment se fait-il que vous-même, vous…

— Après, les questions ! Après, Gven ! Je veux que les foreuses soient prêtes à être embarquées dès que je me serai posé sur le Shooting-Star, c’est vu ?

Il dut se ralentir pour ne pas dépasser la grosse araignée de plastacier, et il s’en fallut d’un cheveu qu’il ne la percute de plein fouet. Les nerfs à fleur de peau, il entendit la voix lointaine d’Ihra hurler confusément, tandis qu’il s’introduisait dans le sas.

L’air siffla dès que Cowbox, qui avait suivi toute la conversation, remit le cylindre sous pression, et le volume de son scaphandre diminua de moitié ; enfin, l’écoutille intérieure bascula. Les yeux fous, Coleman jaillit du sas comme un diable de sa boîte, déverrouilla son casque et cria :

— Vous avez entendu ? Décollage immédiat, retour au Shooting-Star. Pressez-vous, nom d’un chien ! Chaque minute compte…

Le pilote s’activa aussitôt. Coleman, pataud dans son scaphandre T, éprouva les plus grandes difficultés à se sangler sur la seconde couchette.

Deux minutes d’attente : deux siècles ! Enfin, les flammes léchèrent le sol, et la centrale de navigation inertielle commença à faire entendre son miaulement de chat en colère.

— Pour le retour, vous n’aurez qu’à recaler vos récepteurs sur l’astrobalise, ordonna Coleman, qui savait Big Brother percé de milliers de grottes toutes semblables les unes aux autres.

— Attention : décollage !

Les flammes virèrent du rouge vif au bleu intense, et le spacemodule s’arracha du sol, étirant ses huit longues pattes. Il s’éleva d’une dizaine de mètres, partit en crabe sur le côté, frôla dangereusement un surplomb puis se hissa enfin verticalement entre les deux parois de la faille.

Lorsque Coleman regarda Cowbox, couché à côté de lui, il vit que le visage de son compagnon était littéralement crépi de sueur. Pas une partie de plaisir de se sortir en aveugle de ce vertigineux canyon !

Enfin, la surface bouleversée du gigantesque météore leur éclata en plein visage ; quelques secondes encore, et les projecteurs ne furent plus assez puissants pour en révéler les boursouflures.

— Combien pour l’accrochage en soute ?

— Douze minutes, monsieur… Le Shooting-Star s’éloignait de nous, lorsque nous avons décollé.

« Ça commence bien… »

— Coleman ? Gven ! Êtes-vous sûr d’arriver à déboucher ce conduit sans provoquer d’autres éboulis, disons… plus graves ? Je pense aux hommes que je vais vous donner…

Coleman se mordit les lèvres à y incruster ses dents.

— Non. Non, je ne suis sûr de rien. Tout peut arriver.

Pendant un long moment, la radio resta totalement muette. Le spacemodule accélérait, seconde après seconde, pour entamer la grande hyperbole qui allait le placer, d’abord dans le sillage exact du starjet, ensuite à la verticale de son puits d’accueil.

— Alors, les volontaires ne vont pas se bousculer ! ronchonna enfin la voix assourdie de Gven.

— Ça, c’est votre problème. Le mien est de sortir Ihra et Thorensen de ce trou à rats. Je vous demande de rendre cela possible ! rétorqua Coleman d’un ton cinglant.

— Mais… qu’alliez-vous faire dans cette grotte ?

— Commandant Enor Gven, je n’ai pas à me justifier devant vous !

— C’est bon, c’est bon ! Moi, si je disais ça…

Au bout d’un moment, Cowbox provoqua l’extinction de quatre des six propulseurs.

— Regardez, monsieur : le voilà !

C’est avec un intense soulagement que Coleman repéra enfin la triple ligne d’or des hublots du Shooting-Star.

Le pilote pianota encore un peu sur sa console en demi-lune, et le module d’exploration se renversa avec lenteur, orientant ses tuyères vers le vaisseau-mère.

— J’entends encore la jeune femme, monsieur, fit alors Cowbox.

Coleman sursauta.

— Vraiment ?

— C’est très faible, mais on sent bien qu’elle crie… Elle vous appelle ! Thorensen aussi, d’ailleurs ! (Livide, Coleman posa son menton barbu sur ses bras croisés dans la mousse de la couchette.) Vous voulez les entendre, monsieur ?

Le pilote croyait sans doute bien faire.

— Pas question. Accélérez l’accrochage, voulez-vous ?

Par un curieux effet d’optique, le Shooting-Star semblait s’éloigner au fur et à mesure que le module tentait de s’en approcher. Coleman en aurait hurlé de rage.

Et brusquement, il fut là, tout proche ! En prévision de l’accrochage, il avait allumé toutes les balises d’approche. Il ressemblait à une sorte d’arbre de Noël dérivant en plein noir cosmique. Une vision totalement surréaliste.

Cowbox neutralisa son élan, dialogua avec la zone-réceptacle et manœuvra pour se placer sur la grande dorsale, juste entre le secteur « chaud » des cœurs radio-actifs et la grande corolle du photonique.

— On va se poser en extérieur, monsieur ; ça nous fera gagner au moins dix minutes !

— N’importe quoi, mon vieux, mais grouillez-vous !

Le pont dansait devant la verrière ; un double cercle de lumière orange y pulsait spasmodiquement. Les télépalpeurs du module d’exploration recalèrent automatiquement sa position sur le centre du rond jusqu’au moment où il y écrasa ses patins. Immédiatement, une pipe de débarquement vint se plaquer au sas, l’air fusa, et le feu rouge d’interdiction passa au vert.

— Allez-y, monsieur. En bas, ils signalent que c’est O.K.

— D’accord. Préparez-vous à redécoller en catastrophe.

Coleman provoqua l’ouverture du diaphragme, descendit dans le pipe avec l’impression d’entrer dans un bloc de glace et atterrit enfin à l’intérieur de la double coque.

Trois hommes se trouvaient déjà dans la salle d’embarquement, turbo-foreuse au poing. Gven aussi.

— Mais qu’est-ce qui s’est passé ?

Coleman tira sur les poils de sa barbe.

— Je l’ignore. Tout ce que je sais, c’est que lorsque je suis revenu pour filmer les… hem… les cristaux, la brèche avait été comblée… Avancez, vous autres ! Embarquez en vitesse : chaque minute compte !

Il replia son avant-bras droit pour consulter le chrono de son scaphandre. Il ne restait plus que cinquante-trois minutes d’air à Ihra et Thorensen.

— Mais c’est insensé…

— Peut-être, mais c’est comme ça. Ah ! Enregistrez toutes les conversations qui vont s’échanger, à partir de maintenant. Pour étayer mon rapport, si nous n’arrivons pas à les dégager à temps.

Gven eut un sourire à la fois furieux et sarcastique ;

— Vous pensez à tout, hein ? Le parapluie !

— Si on vous le demande… Et j’espère que vos turbo-foreuses fonctionnent !

À la suite du troisième homme, il s’enfonça dans le conduit, pour aller reprendre sa place sur la couchette inoccupée du copilote. Les techniciens, qui faisaient des têtes de cent pieds de long, se sanglèrent dans les trois sarcophages arrière.

— Décollage, deux minutes ! annonça Cowbox. Verrouillage… Étanchéité… Séparation du pipe… Fermeture sas extérieur…

Coleman se tourna vers les trois hommes.

— Écoutez-moi bien… Il y a deux ou trois mètres d’éboulis à faire sauter, juste un bouchon. Je sais que vous pouvez y arriver. Derrière se trouvent coincés Ihra Bringham et votre compagnon, Thorensen. Il leur reste… quarante-sept minutes d’air. Je compte sur vous ! Vous allez risquer votre peau ! Avec moi ! Pour eux !

— Décollage ! lâcha Cowbox.

Le menton barbu de Coleman s’enfonça brutalement dans la mousse de la couchette anti-G.

Le pilote avait, mieux que quiconque, comprit l’urgence de la situation ; aussi s’arracha-t-il violemment du pont-réceptacle et lança-t-il le spacemodule en flèche vers l’astéroïde invisible.

Moins de vingt minutes plus tard, ayant manqué deux fois de se fracasser sur les parois resserrées de l’effrayante crevasse, il plaquait ses patins à moins de cent mètres de l’astrobalise.

— Nous allons nous faire écluser deux par deux pour gagner du temps ! Vous : entrez avec moi. Cowbox ? Accélérez les procédures !

Lorsque la rampe bascula, Coleman jaillit littéralement à l’extérieur, suivi de l’homme qui tenait sa turbo-foreuse droit devant lui, comme s’il s’était agi d’un thermique !

Ivre d’impatience, Coleman ne put trouver la force d’attendre l’expulsion des deux autres ; hurlant un vibrant « Suivez-moi ! » dans sa radio de casque, il fonça vers la grotte que Cowbox éclairait, d’instinct, de tous ses projecteurs. Il y parvint très vite.

— Ihra ? Ihra, tu m’entends ?

Il sentit son cœur battre plus vite. Ni l’un ni l’autre n’avait réagi. Or, il le savait, les émissions auraient « passé » le goulet s’ils en avaient été proches.

Lorsqu’il pivota, il vit les trois hommes, flottant à différentes hauteurs sous le plafond de cristal ; ils attendaient, pleins d’appréhension, qu’il leur fasse signe d’intervenir.

— Ihra ! Thorensen ! Répondez ! Répondez !

Shshshshshshh…

Il guetta en vain la moindre émission-retour et secoua la tête. Une demi-heure plus tôt, ils attendaient dans la grotte, prisonniers mais indemnes, qu’on viennent les libérer. Pourquoi ne parlaient-ils plus ?

— Allez-y… Voilà où ça s’est effondré. Prenez vos précautions et liquéfiez ce que vous ne pouvez pas déplacer.

À contrecœur, le premier homme s’accrocha d’une main à un cristal jaunâtre et commença à déblayer la couche pulvérulente qui s’était éboulée dans la brèche. Les deux autres vinrent joindre leurs efforts aux siens, pendant que, légèrement au-dessus d’eux, Coleman consultait son chrono à la dérobée.

Vingt-quatre minutes : il leur restait vingt-quatre minutes ! Pas une de plus… Après, ce serait les affres d’une des morts les plus horribles qui soit : l’asphyxie progressive !

— Thorensen ! Thorensen ! Ihra ? Répondez, sbrodjes !

— Ici, Cowbox ; le commandant Gven demande si vous avez commencé à forer ?

Coleman ne put s’empêcher d’esquisser un geste d’impatience. La poussière soulevée par les cosmonautes restait bien sûr en suspension dans le vide absolu. À la place des trois hommes, il n’apercevait plus qu’un gros nuage de cristaux et de basalte.

— Dites-lui… qu’on avance lentement. Très lentement.

— Il demande…

— Dites-lui aussi qu’il cesse de demander ! Merci, Cowbox.

— Bien, monsieur !

La fulgurance d’un rayon laser l’éblouit, et le nuage de poussière s’épaissit considérablement. Un homme en émergea, poussant sans effort un bloc rocheux trois fois gros comme lui, qu’il abandonna près du « plafond ». Puis il replongea dans les débris.

— Ihra ! Thorensen ! Bon sang, mais vous ne pouvez pas ne pas m’entendre ! Vous êtes à dix mètres de moi… Que s’est-il passé ?

Coleman guetta une fois de plus une réponse ; et une fois encore, il sentit la tension monter d’un cran supplémentaire. Qu’était-il arrivé de l’autre côté ?

Il se rappela fugitivement l’étrange sensation éprouvée en survolant ces créatures du diable ; comme si, par delà la mort, elles observaient encore ceux qui violaient leur sépulture collective. Il haussa les épaules : tout cela était totalement ridicule.

« Je commence à devenir dingue, moi aussi », pensa-t-il.

Il s’approcha avec prudence du nuage de plus en plus dense ; les trois hommes travaillaient comme des forcenés, plus sans doute pour en finir vite que pour sauver les emmurés.

— Où en êtes-vous ?

— C’est long ; ça s’éboule au fur et à mesure, expliqua une voix haletante. Combien fait-il, ce goulet ?

— Trois à quatre mètres, pas plus.

— Même… Ça sera diablement juste. Eh, Shapiro, je recule. Un coup de turbo, ici : c’est de nouveau bloqué.

Le flot de particules en suspension était devenu si opaque, maintenant, que Coleman le vit à peine rougeoyer sous le formidable éclair du laser.

Il appela encore, une fois, deux fois, dix fois… En vain. Il pensa même que, sous l’effet de l’épouvante, Ihra et Thorensen avaient choisi de se suicider et qu’il allait les retrouver, tourbillonnant dans la grotte, leurs casques à quelques mètres de leurs cadavres.

Douze minutes. Le temps passait vite, très vite. Trop !

— Où en êtes-vous ?

— On progresse, on progresse, fit une voix énervée. J’espère seulement que ça ne va pas s’écrouler sur nous !

N’y tenant plus, Coleman rentra dans le nuage. Des millions de micro-particules vinrent danser sous le faisceau de son projecteur. Brusquement, il aperçut les pieds d’un scaphandre. L’homme travaillait à déblayer des blocs, que la turbo-foreuse taillait comme un scalpel et qui se refroidissaient en quelques secondes.

« Par Dieu, on n’y arrivera jamais ! Ils sont condamnés ! »

Coup d’œil à son chrono de bras : huit minutes ! une misère.

Il voulut appeler encore. Mais à quoi bon ? Les hommes qui travaillaient comme des galériens étaient à bout, et ni Ihra ni Thorensen se donnaient le moindre signe de vie !

Un des mineurs recula, en soufflant comme un phoque dans son micro, entraînant une lourde roche derrière lui ; lorsque la bulle de son casque passa tout près de celle de Coleman, celui-ci vit que le visage de l’homme était écarlate.

« …secours ! »

— Ihra ! Ihra, c’est toi ?

— Steph ! sanglota la jeune femme. Steph, viens nous chercher, ne nous abandonne pas… Je ne veux pas mourir ici !

Il ferma les yeux. Vivante, elle était vivante !

Et il était trop tard…

— Ihra ! Par les hydres de Talmos, mais ça fait des dizaines de fois que je t’appelle !

— Oh, Steph, tu es là ? Tu m’entends ?

Sa voix s’était faite hystérique.

— Calme-toi, Ihra, tout se passe bien : je suis juste de l’autre côté de la paroi, et on travaille comme des fous ici !

— Mais je t’ai appelé, Steph ! Je t’ai appelé, moi aussi, des milliers de fois !

— Je suis retourné au starjet chercher du renfort et du matériel… L’épaisseur de terre réduit considérablement la portée des micros de casque, tu sais bien. Allons, calme-toi. Comment va Thorensen ?

— Je suis fou d’angoisse, monsieur.

— Eh bien, moi, je suis à quelques mètres à peine de vous, et je vous jure qu’on avance sacrément vite ! mentit Coleman… Écartez-vous de la paroi : on se sert de laser…

Dix minutes encore. Coleman ne pouvait s’empêcher de consulter son chrono extérieur de plus en plus souvent. Les réserves d’oxygène des prisonniers s’amenuisaient comme une peau de chagrin, et il lui fallut toute sa volonté pour ne pas harceler les techniciens qui, maintenant, avaient pénétré de plusieurs mètres dans le goulet.

Et brutalement, la voix aiguë d’Ihra :

— Le trou ! Le trou ! Ils sont là… Ça s’ouvre !

Coleman eut l’impression qu’une fantastique fatigue tombait sur ses épaules. Sans un mot, les trois techniciens sortaient à reculons. La bulle luisante d’un casque émergea hors du nuage scintillant ; à l’intérieur, une somptueuse chevelure couleur de feu.

Thorensen fermait la marche.


CHAPITRE VI

Coleman se pencha, effleura les cheveux d’Ihra d’un baiser léger et s’assit le plus doucement possible près d’elle.

— Allons, oublie ! chuchota-t-il. Il faut oublier tout ça !

Mais elle resta les yeux fixés sur la petite tablette de son silo-vie où reposaient, dans une longue boîte de plax, les quelques rares cristaux qu’ils avaient pu sauver. Totalement indifférente, elle n’eut aucune réaction.

— Ihra, fit-il au bout d’un moment, c’était un cauchemar, je sais, mais c’est fini maintenant ! Tous les cauchemars finissent un jour…

Il la força à tourner la tête vers lui pour poser ses lèvres sur les siennes ; elles étaient glacées.

— Tu ne vas pas te battre avec ce souvenir toute ta vie. Regarde je t’ai apporté deux pilules d’oubli, et…

— J’en suis déjà saturée ! Ça ne me fait plus d’effet, avoua-t-elle, si bas qu’il crut un moment avoir été le jouet d’une illusion. De toute façon, j’ai totalement perdu le sommeil. Je n’ose même plus fermer les yeux. Le noir m’épouvante…

Deux petites larmes roulèrent sur ses joues tavelées de taches de son. Il les écrasa d’un index furtif.

— Oh, Steph, c’était horrible… Ces bêtes ! J’étais sûre qu’elles m’épiaient. Nous étions emmurés, tu entends ? Emmurés !

À l’extrême bord de la crise de nerfs, elle avait hurlé, si soudainement qu’il en avait sursauté.

— Allons, c’est fini ! Tu es ici, maintenant, dans ton silo. Si tu veux, nous pouvons faire l’amour. Tu oublieras tout ça ; tout reprendra comme avant…

Mais elle secouait la tête, comme si même une étreinte lui faisait maintenant horreur. Son visage reflétait toujours l’angoisse, et ses magnifiques yeux verts restaient étrangement dilatés.

— Tu ne peux pas t’imaginer ce que ça a été pour nous, dans la grotte, Steph… Jamais tu ne pourras imaginer ça. Seuls dans le noir avec tous ces cadavres de monstres, en se disant qu’on allait bientôt crever comme eux…

Elle se mit à pleurer, doucement, sans bruit.

— Oui, je sais : j’aurais dû y aller seul. Tu m’en veux, fit-il, torturé.

— Dès le départ, je savais qu’il allait se passer quelque chose, qu’il y aurait un drame. Les femmes sentent ça, Steph… Nous, les femmes, nous savons bien avant vous !

Elle avait une voix étrange, trop aiguë. On aurait dit celle d’une petite fille ; comme si elle avait régressé dans le temps. Il lui passa un bras autour des épaules, voulut l’attirer contre lui ; mais elle résista, le regard toujours obstinément soudé sur la boîte ouverte.

— Du micaschiste ! Tout ça pour si peu… (Entrecoupée de sanglots, sa voix perla dans le silence feutré de la minuscule cabine. Coleman hocha la tête avec lenteur.)

Dire qu’on est allé si loin pour ramener ça : ils vont en pleurer de rire, sur Terre !

Sous la lumière douce du flood, les quartz scintillaient, rappelant les mille feux de la grotte maudite.

— Au moins, nous nous serons connus ; est-ce que ça ne valait pas la peine, Ihra ? C’est drôle… Venir si loin pour trouver enfin un sens à ma vie d’homme…

Elle ne réagit pas, comme si elle n’avait pas entendu, et il en fut horriblement déçu : que diable ! Ce n’était pas rien, ce qu’il venait de lui avoue !…

Buzzz… Buzzz… Buzzz… Ici, Gven ! Ihra ? Je cherche partout Coleman, est-ce qu’il n’est pas avec toi ?

— Oui, je suis là. Qu’y a-t-il ?

— Probablement rien de grave, mais je tenais à vous avertir tout de même : nous venons de capter un appel de la D.S.A. retransmis par le porte-intercepteur fédéral « Nova Europa ». Il nous demande de mettre en route l’écoute hyper-fréquentielle, pour la réception d’un TX codifié ; ça vous concerne sûrement.

Le visage de Coleman se ferma aussitôt.

— Entendu, lâcha-t-il d’un ton sec. C’est tout ?

— Pour moi, oui ! renvoya ironiquement Gven.

— Très bien ! grinça Coleman, furieux. Avertissez-moi dès la fin de la transmission.

Il se leva, étira son grand corps aux muscles roidis par de trop longues heures de confinement et frotta ses joues barbues.

— Ce crétin-là est jaloux, gronda-t-il, dans l’espoir de dérider la jeune femme. A-t-on idée !

Elle n’eut qu’un rire sans joie.

— Mais secoue-toi ! s’énerva-t-il. Sbrodjes, quelle genre de femme es-tu donc ?

— Certainement du meilleur genre, Steph ! Sois-en sûr !

— Je te trouve parfois étrange… Si lointaine ! Mais quoi ! Tu es toujours vivante, non ?

— Ce n’est pas de ta faute… Oh, pardon !

— Tu as de ces paroles. Je sais que c’est idiot, mais…

Il s’appliqua à retrouver son calme avant de grommeler, faussement enjoué :

— Je ne sais pas ce qu’ils mijotent, mais en tout cas, une chose est certaine : il ne sont pas près de me renvoyer d’où je viens ! Trente-huit mois dans le cosmos ; trente-huit mois à respirer de l’air régénéré, à bouffer des steaks synthétiques, à me cogner dans toutes les coursives et à…

Il tenta une fois encore de l’attirer contre lui, mais elle résista.

— D’accord ! Allons prendre connaissance de ce que les crânes d’œufs de la D.S.A. ont encore concocté à notre intention.

— Peut-être des félicitations !

— En codifié ?

Ouvrant l’écoutille, il se dirigea vers la sphère de télécontrôle. Enor Gven venait d’achever son quart et commençait à passer ses consignes à Bowinga. Il s’interrompit en voyant approcher Coleman.

— Ils sont en train d’émettre : on les capte parfaitement.

Son regard s’attarda un instant de trop sur le visage tiré de son vis-à-vis et un air des plus ironiques se peignit sur ses traits. Avec un haussement d’épaules, Stephen marcha vers l’immense écran qui s’ouvrait sur le cosmos.

Depuis neuf « jours » que le Shooting-Star, calquant sa trajectoire sur celle de Big Brother, était revenu dans la galaxie, le soleil s’était remis à briller. Il apparaissait maintenant comme un très lointain pamplemousse d’or. Un œil exercé reconnaissait tout de suite le double anneau de Saturne, la forme monstrueuse de Jupiter et, très loin, poussière minuscule parmi les minuscules poussières, la planète bleue.

Longtemps, Coleman resta ainsi, les yeux fixés sur ce globe bleuté, pensant que le codex qu’il avait émis seize heures plus tôt avait du faire l’effet d’une bombe dans toutes les sphères officielles, et tout spécialement parmi les vieilles barbes centenaires du Conseil Suprême !

N’y affirmait-il pas que la vie existait aussi ailleurs ? Qu’il en ramenait la preuve la plus évidente ? Que pour la première fois de toute son Histoire, l’humain se découvrait un frère – ou un rival – aux confins des mondes ?

Demain, une astrodivision de la Force G arriverait avec ses porte-intercepteurs et installerait de monstrueux convecteurs à plasma sur Big Brother, comme cela avait été fait pour « Melchior ». Degré par degré, le bolide infléchirait sa course folle. Il resterait prisonnier du système solaire, pour y devenir le plus fabuleux laboratoire de tous les temps !

Aux églises de réexpliquer Dieu ! Aux philosophes de vilipender Irkham ! Pour des milliers d’êtres, ce serait, non pas une révolution, mais bel et bien un cataclysme mental.

Et lui, Stephen Coleman, serait à jamais celui par qui le scandale arrive. Il en était à la fois fier et épouvanté…

— Monsieur…

Voigt, un des officiers du bord, un grand type longiligne et chauve sur le visage duquel il avait toujours du mal à mettre un nom, lui tendait l’inévitable quartz de télétransmission.

Coleman le fit sauter dans la paume de sa main. Tous avaient les yeux fixés sur lui quand il quitta la sphère à pas lents, notant au passage qu’Enor Gven traînait en donnant ses consignes pour le quart de Bowinga. Il eut pitié de lui.

— Allons, ne faites pas cette tête-là ! Dans dix minutes, vous saurez !

Fâché que Coleman ait lu à livre ouvert sur son visage, Gven s’efforça de sourire.

— J’espère seulement qu’ils n’ont pas trouvé un autre « monstre froid » en train de se trimbaler dans le coin !

— Si c’est le cas, je déclare forfait ! Je m’invente une panne technique !

— Vous savez bien que votre titre de Chargé de Mission vous interdit de dire non ! C’est un mot que vous ne pourrez jamais prononcer. Le serment ! Rappelez-vous votre serment de la space-académie de Pyria-Rex ! « Puissant et comblé d’honneurs en tous temps et en tous lieux, mais toujours au service de tous » : quel paradoxe !

— Merci quand même de ne pas avoir prononcé le mot d’esclave !

Coleman sauta sur le tapis de transfert. Dès qu’il arriva à son silo, il alla s’installer devant son codeur-décodeur.

Dix secondes plus tard, blanc comme un linge, il lâchait une exclamation étouffée.

Incrédule, il fit précipitamment défiler le codex une seconde fois, éteignit l’appareil et enfouit sa tête entre ses mains.

Jamais il n’aurait pensé que la Deep Space Agency aurait pris une décision aussi folle…

Jamais !


CHAPITRE VII

« Jamais je ne comprendrai ! Jamais ! »

Stephen Coleman cligna des yeux, ébloui, lorsqu’Ihra Bingham se tourna vers lui et que le faisceau de sa lampe ricocha sur la bulle de son casque.

— Encore deux minutes, j’ai presque fini.

Échelonnés à différentes « hauteurs » le long des parois piquetées de cristaux de l’incroyable faille minérale, les cinq hommes qui avaient participé à la mise en place de la gamma-sonde regardaient la jeune femme travailler sur l’engin qu’ils avaient mis près d’une heure à assembler.

Les deux dangereuses masses sous-critiques avaient été progressivement écartées l’une de l’autre et les barres de lythium enlevées.

— J’espère que ça va suffire à faire sauter ce caillou.

— 50 KT ? Il en faudrait dix fois moins… Ce sera un merveilleux spectacle. Elle faisait cette promesse avec un grand sérieux, le buste à demi engagé dans l’ultime trappe de réglage.

Tournant lentement, les bras en croix, une dizaine de mètres au-dessus d’elle, Coleman secoua doucement la tête.

L’ordre de la Deep Space était tombé comme la foudre : détruire Big Brother ! Anéantir ce fantastique élément d’étude, cette révélation prodigieuse ?

Il avait été tellement surpris qu’il avait demandé confirmation, renouvelant la description des étranges créatures ailées. Sept heures plus tard, l’hyper-fréquentielle frappait les antennes du starjet, émanant cette fois du G.C.U. lui-même.

… VOUS CONFIRME DÉTRUIRE BIG BROTHER MEILLEURS DÉLAIS – RENDRE COMPTE AUSSITÔT EXPLOSION – SECRET ABSOLU SUR EXISTENCE CRÉATURES GÉNÉTIQUEMENT INCONNUES… Fin de transmission.

Coleman, atterré, avait compris que le Gouvernement Central Unifié avait choisi de se voiler la face et de se boucher les oreilles, plutôt que de prendre le problème à bras le corps ! Il avait choisi la lâcheté.

Aux yeux de dix milliards d’humains, Irkham avait raison. Alors, plutôt cacher l’existence de cette fantastique révélation que d’avouer que « l’Oracle » s’était fichu le doigt dans l’œil !

Et bien entendu, lui, Coleman, devait obéir…

Il avait mis Enor Gven et Bowinga au courant puis s’était rendu dans le silo d’Ihra. Elle était toujours prostrée, de même que Thorensen, lequel paraissait sans vie, comme si l’épouvante l’avait brisé à tout jamais.

— Ihra ? J’ai reçu l’ordre. Tu dois détruire Big Brother.

Elle avait lentement tourné vers lui son beau visage. Il n’oublierait jamais le regard qu’elle avait posé sur lui : on aurait dit qu’une lueur de haine flamboyait dans ses immenses yeux verts.

— Quoi ? Mais c’est impensable, voyons !

Il lui avait montré le quartz, dans la paume de sa main, et sa suite de bi-grammes incompréhensibles pour qui n’avait pas la clé.

— C’est là-dedans ! Ni toi, ni moi n’avons le choix.

— Jamais je ne retournerai là-bas, tu entends ? Jamais !

(À cet instant, il s’était à nouveau demandé si ce n’était pas de la haine qu’exprimait son visage convulsé ; de la haine à l’état pur.) Nous n’allons tout de même pas détruire cette fantastique découverte, hein ? Pourquoi ?

— Justement : parce qu’elle est beaucoup trop fantastique !

— Jamais ! Je n’y retournerai pas ! Rien que d’y penser, je me sens comme… comme folle !

Il avait fallu près de deux heures de cris, de supplications et de menaces pour la décider, et le spacemodule avait dû faire deux allers-retours pour placer les dangereux fardeaux des deux masses subcritiques au fond de la plus profonde crevasse de Big Brother.

— Enclenché !

Pataude dans son scaphandre T, la jeune femme se repoussa enfin des deux mains et partit à reculons, dérivant doucement loin de l’engin.

— Deux heures, maintenant, le décompteur est en marche. Dans deux heures, Big Brother ne sera plus qu’un nuage de micro-météorites… et les créa…

— Ihra ! hurla-t-il, pensant aux cinq hommes qui attendaient au-dessus d’eux et n’étaient au courant de rien. À tous ! Retour au module d’exploration.

Même si les autres ignoraient le secret des grottes, nul ne tenait particulièrement à rester à proximité de la dangereuse charge thermonucléaire, et tous convergèrent résolument vers le spacemodule. Cowbox décolla avec sa prudence et son habileté coutumières puis calcula son hyperbole d’interception pour toucher le Shooting-Star, en attente à cent vingt kilomètres de là.

Rien n’est plus beau qu’une explosion nucléaire en milieu spatial. C’est une fleur pourpre qui s’enfle démesurément, d’abord zébrée d’éclairs mauves, puis d’infernales spirales jaune vif ; enfin, un formidable globe couleur d’argent dévore à une vitesse fulgurante les tourbillons chatoyants et se transforme en une fabuleuse aurore boréale. Un spectacle d’une beauté à couper le souffle.

C’est pourquoi, deux heures plus tard, la moitié de l’équipage du starjet s’entassait dans l’astrodôme glacial.

— Trente secondes !

Coleman se rapprocha d’Ihra qui, adossée au petit radio-télescope, regardait elle aussi le vide. La brusque tension de son visage l’étonna. Elle semblait regarder un point précis… comme si elle avait eu le pouvoir de distinguer quelque chose, alors que l’énorme masse de Big Brother restait totalement invisible.

— Dix secondes… Attention au flash !

À l’insu de tous, il lui souffla dans le creux de l’oreille :

— Allons, ces bestioles te font aussi horreur qu’à moi. On n’a aucun regret à avoir ; et puis quoi, on ne fait qu’obéir.

Le triste et longiligne Boyd, venu au spectacle, lui aussi, caressa son crâne chauve d’une main nerveuse et se mit à compter à haute voix.

— … Quatre… Trois… Deux… Un… Maintenant !

Dix secondes d’un silence d’enfer. Puis vingt. Puis une minute. Enfin, la voix assourdie de Coleman.

— Sbrodjes ! Que s’est-il passé ?

Comme Ihra ne répondait pas, il s’approcha d’elle, stupéfait de la voir littéralement ruisselante de sueur dans le froid de l’astrodôme.

— Ça ne va pas ? Tu m’entends, Ihra ?

Lorsqu’il lui toucha l’épaule, elle sauta en l’air en poussant un hurlement. Puis brusquement, elle se jeta dans ses bras.

— Ça n’a pas sauté ! Ça n’a pas sauté ! Est-ce que tu entends ? Ça n’a pas sauté.

— On dirait que ça te fait plaisir !

— Mais non, voyons. Que vas-tu imaginer ?

Il la regarda de biais. Ses extraordinaires yeux verts exprimaient une joie sans mélange.

Et c’est là, exactement là, que Coleman conçut ses premiers soupçons.

— Qu’est-ce qui n’a pas fonctionné ? Tu es spécialiste des explosifs nucléaires, c’est même la raison de ta présence à bord, non ?

— Oui… mais ce genre de pétard n’est pas une simple console d’analyses ! C’est très complexe, et…

— En attendant…

— Qu’est-ce que je fais ? demanda Gven, inquiet, lui aussi. On ne va tout de même pas y retourner ?

Coleman haussa les épaules, furieux.

— Nous n’avons pas le choix !

— Tu es fou, Steph ! Elle peut sauter d’une seconde à l’autre… Ça peut être n’importe quoi, et même seulement le chrono-décompteur qui s’est détraqué. Dans ce cas, personne au monde ne peut dire à quel moment tout va exploser.

Coleman se rongea l’ongle d’un pouce tandis que Gven faisait prestement évacuer tout le monde.

N’importe : j’irai seul. Avec toi et Cowbox.

— Jamais ! Je ne retournerai pas là-bas ! C’est de la folie furieuse ! Je ne veux pas sauter, moi…

Ils s’épièrent en ennemis.

— Combien de retard, maintenant ? demanda Gven, pour leur donner à tous deux le temps de se calmer.

— Deux minutes trente, précisa aussitôt Voigt. (Il ajouta d’un ton assuré :) Elle ne sautera plus !

Ihra se retourna vers lui, frémissante :

— Personne ne peut dire ça, vous entendez ? Personne ne peut dire ça… S’il y a eu un défaut de fonctionnement et que les deux masses subcritiques ne se sont pas réimbriquées dans les normes, la réaction en chaîne peut être différée. Une fois, sur Régulus, j’ai vu une gamma-sonde sauter deux jours après sa réactivation.

— Désolé, Ihra, martela alors Coleman d’une voix métallique. Le G.C.U. a décidé de faire disparaître Big Brother pour des raisons qui… euh… ne regardent que lui, et nous redescendons. Commandant Gven ? Faites préparer le catapultage. Cowbox aux commandes : il connaît la crevasse.

Gven baissa la tête et lâcha un « Entendu » parfaitement inaudible.

— Combien de retard, maintenant ? demanda Coleman.

— Sept minutes, monsieur, le renseigna Voigt.

— Mais ça ne veut rien dire ! cria Ihra, hors d’elle. Le démarrage d’une réaction de fission ne…

Il marcha sur elle, si vite qu’elle se couvrit la tête de ses bras, croyant qu’il allait la frapper.

— Assez ! hurla-t-il, le visage à dix centimètres du sien.

Moins d’une heure plus tard, le module survolait à nouveau la surface torturée du mystérieux météore, cherchant la crevasse où avait été enfouie la bombe.

— Bon Dieu, regardez ça ! s’exclama soudain Cowbox, qui cognait de l’index sur un cadran.

Coleman souleva son menton de la couchette de mousse.

— Qu’est-ce que c’est ?

La bande de défilement dérapait à toute vitesse, virait du vert à l’orange, de l’orange au rouge vif ; presqu’aussitôt, un klaxon d’alerte commença à striduler dans l’habitacle.

— Radiations ! Par les hydres de Talmos, on encaisse 800 rems ! Impossible d’approcher plus…

Coleman se mordit les lèvres.

— T.V. ! Calez-moi le doigt optique sur la bombe ! Avec le scanner d’analyses ! Faites vite !

Sous l’effet du zoom, le fond de la crevasse parut leur sauter au visage ; très vite, ils localisèrent la radiobalise epsylon et, partant de là, Cowbox retrouva la gamma-sonde.

Ce ne fut qu’un cri ! Les deux détonateurs avaient parfaitement fonctionné ; mais le corps de l’engin, au lieu d’exploser dans une fantastique déflagration, s’était ouvert comme un fruit trop mûr. Les deux masses de plutonium, à nu, luisaient doucement de leur lumière empoisonnée, irradiant Big Brother pour deux millénaires…


CHAPITRE VIII

Dix heures plus tard, discrètement réunis dans le blockhaus de cosmonavigation dont les techniciens avaient été priés de sortir quelques instants, Gven, Bowinga et Coleman se retrouvaient face à face.

— Donc, d’après vous, commandant, il est impossible de rester plus longtemps ?

— Ce n’est pas d’après moi, mais d’après mon Shooting-Star, et plus précisément, de ses épurateurs d’air, renvoya Gven, qui avait parfaitement remarqué que Coleman lui avait donné son grade pour la première fois. On ne peut recycler l’air indéfiniment… et nous sommes loin de tout ; très loin. Nos réserves s’épuisent, surtout depuis que le tanker-C en superstructure a explosé.

— À quoi attribuez-vous ça ?

— Je ne sais pas, moi… Fatigue du métal, micro-météorite…

— Sabotage ?

— Impossible ! Qui, à mon bord, aurait la moindre pulsion suicidaire ?

— D’accord. Alors, Big Brother traversera notre système de Canopus à Alcyon.

— Eh bien, il n’y a qu’à le laisser passer en le saluant bien bas, puisqu’on ne peut rien faire d’autre.

Coleman haussa les épaules.

— Pour vous, tout est toujours très simple, n’est-ce pas ?

— On ne peut même plus s’en approcher sans être irradié jusqu’à la moelle, lâcha Bowinga, en écartant les deux bras en signe d’impuissance. Il n’y a pas d’autre solution.

— Par ailleurs, pas besoin de surveiller sa trajectoire : l’astrobalise le fait pour nous.

Coleman s’appuya des fesses contre le dossier d’un siège.

— Au sujet des créatures inconnues, je vous rappelle encore une fois que…

— Mais oui. À part mon Second, Bowinga, Thorensen et moi-même, personne n’est au courant de leur existence.

— Comment va Thorensen ?

— Mal. Prostré. Silencieux. Amorphe.

— Pareil pour Ihra. Elle a été plus secouée que je ne le pensais.

— Ça, je ne sais pas ! ricana Gven, avec un grand sourire hypocrite. En attendant, Monsieur le Chargé de Mission, j’ai l’honneur de vous demander de bien vouloir m’autoriser…

— D’accord : demi-tour ! Quel est le relais le plus proche ?

— La ville spatiale de Poséidonis, répondit aussitôt Bowinga, dont les cheveux crépus semblaient saupoudrés de neige sous la lueur chatoyante du flood. Cent trente-neuf heures.

— Va pour Poséidonis… je connais cette ville ; c’est un ancien relais devenu astrodock.

Perplexe, Coleman tira un moment sur les poils de sa barbe, avant de planter le feu glacé de son regard gris dans les yeux de Gven.

— Ensuite, vous ferez ce que vous avez à faire pour l’oxygène, le carburant d’évolution et je ne sais quoi encore. Puis vous ferez charger une nouvelle gamma-sonde et des scaphandres « L » anti-radiations.

— Quoi ? s’étrangla Gven, scandalisé. Vous voulez dire qu’on va recommencer ?

— Seulement qu’un Chargé de mission ne peut pas dire non ! N’est-ce pas vous qui me l’avez rappelé ? Souvenez-vous : le serment de Pyria-Rex. La D.S.A. m’a ordonné de pulvériser Big Brother, et Big Brother sautera. Pour moi aussi, les choses sont simples !

— Par les hydres de Talmos, Coleman : vous m’avez eu !…

*
* *

Deux heures plus tard, le Shooting-Star se sépara du « monstre froid », et son équipage poussa, avant de s’enfermer dans les sarcophages anti-G pour survivre à l’accélération initiale, de vibrants hourrahs de soulagement…

Et personne ne vit jamais, dans l’ombre absolue du néant cosmique, l’étrange météore s’arrêter progressivement de tourner sur lui-même.


CHAPITRE IX

L’affolement régnait depuis de nombreuses heures dans toutes les stations de tracking du réseau de spatio-surveillance Twynngate-network lorsque le longiligne Voigt frappa à l’écoutille de Coleman pour lui remettre, sans un mot, une simple note de Gven.

« BIG BROTHER À POUR RAISON INCONNUE MODIFIÉ SA TRAJECTOIRE À 04 HEURES 54 (TEMPS UNIVERSEL). NOUVEAUX PARAMÉTRES 260 – 320 – 795 VECTEUR C-14. VÉLOCITÉ INCHANGÉE : 32 KM/SECONDE.

VARIATION TRAJECTOIRE ACTUELLEMENT NON EXPLIQUÉE SEMBLE PROVOQUÉE PAR EFFET ATTRACTION ARCTURUS TRÈS AMPLIFIÉE SUR CE CORPS EN PARTIE CREUX ».

Gven avait ajouté à la main : « Pour votre information ».

Coleman contempla un moment le texte rédigé en commonvoice puis jeta le feuillet d’acétate sur sa tablette, avant de renvoyer Voigt d’un signe de tête. Il alla ensuite encastrer son visage dans le masseur ionique ; c’est totalement réveillé et rasé de frais que, quelques minutes plus tard, il appela Gven :

— J’ai reçu votre TX. Qu’est-ce que vous en pensez ?

— Je n’imaginais pas que je devais en penser quelque chose de spécial : Twynngate-network ne fait que son boulot en signalant tout ce qui se ballade dans notre système, rien de plus.

Coleman resta un moment, songeur, les lèvres près de la grille d’interphone.

— Vous devez avoir raison, finit-il par laisser tomber en relâchant le poussoir d’émission… Oui, vous avez certainement raison.

Préoccupé, il enfourna une plaquette d’oniryum qu’il mâchonna longuement, espérant trouver enfin un sommeil lourd, profond, réparateur, au lieu de ces assouplissements brefs qui ne duraient jamais plus de trois quarts d’heure et le laissaient un peu plus épuisé à chaque réveil ; comme Ihra, comme Thorensen qui, eux, avaient totalement perdu le sommeil et que Tao-Singh, le médic du bord, s’acharnait en vain à sophroniser !

Il arrêta la musique et croisa ses mains sous sa nuque.

« Mais pourquoi n’a-t-elle pas voulu sauter ? Bon Dieu, ça n’arrive jamais ces trucs là… Jamais ! Et maintenant, Big Brother n’est plus qu’une fournaise radio-active… On dirait… mais non, c’est stupide… »

Pourtant, l’idée lui avait traversé l’esprit comme un éclair.

« On dirait que, par delà même la mort, ces créatures essayent encore de se protéger… »

Infiniment troublé, il se massa un instant le visage.

Il y avait d’abord eu cet incompréhensible éboulement, puis l’échec de l’explosion… et pour finir, le plutonium déversant ses radiations dans tout Big Brother…

« Étrange… Bien sûr, ces bestioles sont mortes ; tout cela ne peut être que coïncidences ; n’empêche… »

Il se rappela ce que lui avait dit Ihra, aussi stupéfaite que lui, alors qu’ils fuyaient vers le Shooting-Star.

— Je ne comprends pas, Steph : les deux détonateurs ont pulvérisé les deux masses sous-critiques au lieu de les réunir pour enclencher le processus de fission thermonucléaire !

La voix de la jeune femme résonnait encore à ses oreilles.

« À croire que Big Brother ne voulait pas sauter ! »

Finalement, il haussa les épaules, peu convaincu. Il n’y avait qu’une seule explication : affolée à l’idée de retourner à l’endroit même où elle avait vécu un véritable supplice, Ihra avait oublié quelque réglage, s’était trompée dans ses manœuvres de réactivation… C’était sûrement ça : dans sa précipitation à vouloir quitter le monstre maudit, elle avait commis une erreur de procédure (qu’elle n’avouerait bien entendu jamais) ; dès lors, la situation lui avait échappé totalement.

Ping !

Il ouvrit les yeux et provoqua l’ouverture du diaphragme. L’air plus décharné que jamais dans son justaucorps jaune vif, Voigt réapparut.

— Un nouveau codex, monsieur le Chargé de Mission.

— Encore ! Donnez ! Dites au commandant que je serai heureux de prendre le repas de la dix-septième heure avec lui. Merci !

Coleman poussa un soupir. Il se sentait fatigué, d’un coup, littéralement vidé de toute énergie. Lui aussi, la vision de ces bêtes sorties tout droit de l’enfer lui taraudait le cerveau, tout spécialement lorsqu’il essayait désespérément de trouver le sommeil.

Étouffant un bâillement, il réactiva son codeur-décodeur et y inséra le quartz.

… DE TWYNNGATE-NETWORK – STATION CÉPHÉE – MÉTÉORE BIG BROTHER DONT NOUVEAUX PARAMÈTRES TRAJECTOIRE ONT ÉTÉ EXPLOITÉS EST PRÉVU PERCUTER POSÉIDONIS DANS DEUX CENT SOIXANTE HEURES. VOUS DEMANDE CONCEVOIR ET EXÉCUTER SAUVETAGE POPULATION COMPTE TENU MOYENS À VOTRE DISPOSITION – PRENDREZ LIAISON AVEC AUTORITÉS POSÉIDONIS ET TRAVAILLEREZ EN ACCORD AVEC ELLES… Fin de transmission…

C’était bref. Implacable. Totalement abasourdi, Coleman se demanda s’il n’avait pas rêvé.

Quoi ? La fatalité faisait que la nouvelle trajectoire de cet énorme bolide recoupait la position future de la ville artificielle ? Il y avait une seule minuscule probabilité sur un gros milliard de chances qu’une telle chose puisse arriver, et il fallait qu’il soit là, lui, en ce moment, coincé dans un starjet entre le projectile et sa cible !

Mâchoires bloquées de stupéfaction, il se laissa retomber sur son filet magnétique.

Plusieurs fois déjà, il avait dû se rendre dans la grande ville spatiale. Il connaissait la population qui survivait en ses flancs de plastacier ; tout un peuple de spécialistes, de cosmonautes en transit, de trafiquants, de prostituées et d’aventuriers de tout poil. Une ville… comme une autre !

La vision du monstrueux météore percutant de plein fouet ce fragile assemblage de métal patiemment édifié, souvent au prix du sang, durant près d’un siècle entier, fulgura dans son esprit.

— Non, ce n’est pas possible, murmura-t-il. Pas ça ! Pas ça !…

— Qu’est-ce qui n’est pas possible ?

La voix d’Ihra n’avait été qu’un souffle dans son dos, mais Coleman sursauta comme s’il avait entendu un coup de canon.

— Ihra, je ne t’ai jamais dit d’entrer ! aboya-t-il, furieux.

Elle eut un rire léger.

— Je n’ai rien vu, dans ton décodeur, si tu veux savoir !

Il déconnecta l’appareil et en éjecta le quartz, qu’il posa sur le côté avec brutalité.

— C’est une sale histoire ; laisse moi seul, veux-tu ?

Le visage fin se fit plus grave.

— À ce point ?

— Encore plus ! répliqua-t-il sèchement. Ah, tu ne sais pas ce que tu as fait, en ratant ton coup sur Big Brother ! Laisse-moi, je veux réfléchir.

Elle perdit son sourire et renvoya en arrière d’un bref coup de tête son opulente chevelure rousse.

— Steph, dis-moi : est-ce que nous sommes concernés par ce message ? Je veux dire : est-ce que ce sont de nouveaux ordres pour toi ?

— Appelle ça comme tu veux. Jamais comme en cet instant je n’ai mesuré la différence qu’il y a entre les « Concepteurs » du Premier Cercle et nous autres, les « Chargés de Mission Itinérants » ! Oui, c’est facile de donner un ordre… Laisse-moi seul, maintenant, sbrodjes !

Vexée, elle lui dédia un sourire crispé et disparut.

Ainsi, l’impossible allait se produire. Instinctivement, il regarda son chrono, prenant brutalement conscience qu’une course mortelle avait déjà commencé entre lui, son pauvre cerveau humain, et l’effrayant bolide imbécile qui, des fonds insondables de l’univers, se ruait vers une ville grouillante de vie…

Fallait-il y voir la confirmation de ce qu’il avait follement imaginé ? Ce monstre était-il un vaisseau ? Ces créatures momifiées par le froid sidéral et qu’il avait cru mortes n’étaient-elles qu’en hibernation ?

Il secoua la tête. Non, tout cela était démentiel…

D’un claquement de doigts, il éteignit le flood.

… Impensable ! Fallait-il alors admettre que ces créatures n’étaient pas réellement mortes ? Du moins, d’une mort telle que nous la concevons, nous autres humains. Leur esprit survivait-il dans une sorte de monstrueux égrégore (6), alors même que leur corps était devenu, sous l’effet du froid, dur comme la pierre ?

Il se rappela la curieuse impression ressentie en survolant les effrayantes chauves-souris : il lui avait semblé que les cadavres le regardaient. Et les mots d’Ihra affolée lui revinrent instantanément en mémoire : « Ces bêtes, j’étais sûre qu’elles m’épiaient… » Tous deux avaient eu la même sensation étrange.

Nerveux, il desserra le haut col de sa tunique de cabine.

« On me prendra pour un fou ! Et en fait, je crois bien que je suis tout doucement en train de le devenir, depuis que je suis entré dans cette caverne… Pourtant, c’est bien la seule hypothèse qui puisse expliquer à la fois le tunnel mystérieusement éboulé, la gamma-sonde qui n’a pas « voulu » exploser et maintenant, ce changement de trajectoire. »

Son visage se vida de tout son sang. D’un seul coup, en dépit de la folle irréalité de son hypothèse, il venait de comprendre : les sombres entités qui hantaient le météore-vaisseau, traversant la galaxie dans un état inconnu des humains pour un voyage qui durait peut-être depuis des siècles, ne voulaient pas que leur présence soit connue ; et leurs esprits, toujours en éveil malgré leurs corps « morts », avaient fait en sorte que Big Brother se défende ! Voilà pour les radiations !

« Par Belpor, je deviens fou, c’est sûr ! Tout cela est démentiel… »

Il se leva, tituba jusqu’au rack et se fit servir un verre d’Oldfolk qu’il s’appliqua à boire à petits coups.

« Mais ceux qui se servent de l’aérolithe savent maintenant que nous connaissons leur existence et que nous leur sommes hostiles. Alors, ils veulent nous détruite. Le Shooting-Star est obligé de se ravitailler à Poséidonis ; donc, Big Brother l’y suit, même s’il lui faut, pour supprimer les seuls témoins de son existence, pulvériser du même coup des milliers d’âmes… »

Effrayé par ce qu’il croyait avoir découvert, il frappa de son poing gauche la paume de sa main droite, tournant en rond dans son minuscule silo-vie.

260 heures ! Le chiffre dansait une sarabande folle dans son esprit. Seulement deux cent soixante petites heures mises bout à bout, qui représentaient la frontière entre la vie et la mort pour tout un peuple d’exilés…

Finalement, n’y tenant plus, il appela Gven.

— Je désire vous voir. Seul…

— Bon… L’astrodôme, ou ma cabine si vous voulez… Ou encore, le blockhaus de cosmonavigation : il ne s’y trouve personne en ce moment.

— Va pour le cosmonav’… Deux minutes. Ah ! J’oubliais : vous voudrez bien prendre la documentation de l’A.P.H.G. À tout de suite !

Ils arrivèrent au pont B en même temps. Enor Gven courait ; son visage trahissait l’inquiétude la plus intense, et ses yeux criaient silencieusement : « La peste soit de ce Chargé de Mission ! Qu’a-t-il encore inventé ? »

— Il s’agit de Poséidonis, lâcha Coleman, dès que les deux hommes furent assez proches pour s’entendre parler à voix basse.

— Oui, on y va tout droit !

— Combien pour l’atteindre ?

— Pour vous y déposer, j’espère ?

— C’est moi qui pose les questions, pas vous ! Gven réfléchit un moment, évaluant la position actuelle de son starjet par rapport à la cité de l’espace.

— Cent trente heures bien tassées, pourquoi ?

— Le destin, savez-vous ce que c’est ?

Gven devint livide.

Il avait compris.


CHAPITRE X

Du compartiment de stockage des cœurs énergétiques au bulbe de la centrale de navigation inertielle, toutes les sirènes du Shooting-Star ululèrent en même temps. Presqu’aussitôt, les amplificateurs grésillèrent.

— À tous ! Disposition de décélération. Regagnez vos sièges antigravifiques… Fin de procédure : quarante secondes !

D’écho en écho, chacun des haut-parleurs répéta le message. À vrai dire, depuis une petite heure déjà, tout le monde s’était rapproché de son siège A-G pour ne pas se faire surprendre, et bien peu eurent à courir pour rejoindre leur poste tandis que la voix synthétique de « Charly » décomptait les secondes.

Stephen Coleman acheva d’enfermer dans les racks de son silo tous les objets susceptibles de constituer de dangereux projectiles, puis il gagna sa coquille. Son harnais vint assez brutalement emprisonner ses cuisses, enserrer ses épaules et comprimer sa cage thoracique.

« Trente secondes… Vingt secondes… Dix… Neuf… »

Il s’appliqua à respirer le plus calmement possible. Ce qu’allait tenter le starjet lancé comme une pierre de fronde depuis la « Frange » n’était ni plus ni moins qu’une manœuvre anti-collision extrêmement violente. Il en avait décidé ainsi, en dépit des protestations véhémentes d’Enor Gven, pour que le vaisseau conserve sa vitesse maximale jusqu’au moment où il atteindrait Poséidonis. Pour gagner du temps !

Pas de freinage progressif dans toutes les règles de l’art et du confort, pendant qu’accouru du fin fond de la Création, le « monstre froid » continuait, lui, à dévorer la distance qui le séparait encore de la cité de l’espace.

« Quatre… Trois… Deux… Un… Ignition ! »

Brutalement, Coleman perçut la stridence des rétrofusées Knightridge, et son corps s’enfonça dans le dossier de son siège comme s’il s’alourdissait graduellement. Bientôt, il eut l’impression que ses bras pesaient dix tonnes, que ses paupières se fermaient toutes seules, qu’une force irrésistible soudait sa mâchoire et que son cœur s’affolait.

Parcouru de vibrations de plus en plus intenses, le starjet souffrait dans toutes ses membrures. Très près de Coleman, quelque chose se mit à grincer à n’en plus finir. Dans la lueur violette que laissaient filtrer ses paupières papillotantes, il entrevit un cube-mémoire oublié se détachant de son socle et s’écrasant avec un bruit mat sur une cloison.

Dire que ce supplice allait durer une heure entière…

Soudain, il ouvrit des yeux effrayés : monstrueuse, la créature venait de se plaquer au hublot rectangulaire et, collant son visage hideux au translud, l’épiait de ses yeux étranges. Oui, c’était bien des ailes qu’elle avait, de grandes ailes de vampire qui recouvraient comme une cape funèbre le métal transparent.

Les parois lisses de la cabine se déformaient, se tordaient, le cœur de Coleman battait à tout rompre, comme s’il avait pompé du mercure dans ses veines. Perdu dans cette tempête de forces contraires, le Shooting-Star gémissait, crissait, grinçait de plus en plus intensément.

Tout d’un coup, le carcan, qui enserrait la poitrine de Coleman au point de presque l’empêcher de respirer, se desserra, en même temps que se diluait l’horrible vision de l’être de cauchemar.

— À tous ! L’autorisation de circuler est rétablie. Je répète : autorisation de circuler, articula la voix rugueuse de Bowinga.

L’hypernef parut reprendre vie. Constatant avec stupeur, en consultant sa montre, que cet « instant » avait duré cinquante-trois minutes (et donc qu’il avait sombré dans l’inconscience), Coleman se tourna avec appréhension vers son mince hublot. Il se souvint alors qu’il avait abaissé la tape de zermium, occultant la vue. Ce n’avait donc été qu’une hallucination…

Troublé, néanmoins, il fit sauter son harnais et, titubant légèrement, alla pomper un verre d’Atlantis au distributeur. Il se proposait de quitter sa cabine, lorsque Gven toqua à l’écoutille.

— Alors ? Que pensez-vous de cette décélération ?

— Qu’est-ce que vous voulez que j’en pense ? J’ai failli en crever !

Enor Gven exhiba un sourire où brillait une sombre joie.

— J’ai appliqué fidèlement vos ordres…

Coleman ne put masquer un mouvement d’humeur en comprenant que l’autre n’était venu le voir que pour chercher sur son visage les stigmates de l’évanouissement prolongé.

— D’accord, Gven… Votre grosse boîte a souffert. Mais d’avoir conservé notre vitesse le plus longtemps possible nous fait gagner dix heures ! Et dix heures, c’est peut-être ce qui…

Il laissa sa phrase en suspens, avant de conclure : … ce qui me permettra de trouver une solution.

— Vraiment ! s’exclama Gven, féroce.

— Allez au diable ! Avez-vous prévenu Poséidonis de notre arrivée ?

— Oui, juste avant la phase de décélération. Nous avons même capté l’accusé de réception. Ils nous libèrent un pylône d’accrochage. On voit que vous êtes à bord !

Ils marchèrent tous deux vers la sphère. Ihra, qui les y avait précédés, tendit le bras vers le cosmos enfin repeuplé d’étoiles.

— Regardez : la voilà !

Ce n’était encore qu’un point brillant, qui dérivait avec lenteur vers Vénus, mais que le Shooting-Star rattrapait inexorablement. Poséidonis, à cette distance, ressemblait à une sorte de géode scintillante. Pourtant, il fallait vraiment être poète pour trouver quelque charme à ce conglomérat anarchique de tubulures, de débris d’hypernefs ou même de fusées primaires, surmonté du grand dôme des villes artificielles des années 2167.

Çà et là, bizarrement suspendus à des pylônes magnétiques, des Skywalkers, des hypernefs commerciales, des cosmotankers et même un Argonaut de la Force faisaient escale.

— Est-il vrai que Poséidonis soit née d’un naufrage ? demanda Ihra, sidérée par l’extraordinaire enchevêtrement de pipes dont l’ombre sidérale exagérait outrageusement le relief.

— Pas vraiment, ma chère… affirma Gven d’un ton sucré. Ce qui est vrai, c’est que sa naissance a été provoquée par le pseudo-naufrage d’un de ces vieux hypertankers TRB-5 qui ne tenaient plus que par la peinture et qui ne trouvaient plus le moindre kamikaze pour s’installer à leurs commandes. Il avait été abandonné par son équipage près d’Aldebaran, et l’Agence pour le Peuplement Harmonieux de la Galaxie, qui pleurait à l’époque après tout ce qui pourrait lui trimbaler quelques tonnes de charge utile dans le cosmos, l’a fait remorquer par un porte-intercepteur de la Force. Comme balise. Plus tard, la D.S.A. y a placé une sorte de gigantesque transpondeur automatique, sur les émissions duquel tous les astronefs en transit pouvaient recaler leur position… Poséidonis : phare de l’espace !

Coleman n’écoutait plus : il n’avait pas beaucoup aimé la manière dont ce grand échalas de Gven avait monopolisé l’attention d’Ihra, en prononçant d’une voix trouble « Pas vraiment, ma chèèèèèère ! ». Un « ma chère » pas tellement éloigné de ma chérie !

Alors, il s’était éloigné. Il avait bien d’autres problèmes, et plus graves, à traiter.

— Et alors ? questionna la jeune femme, avide.

— Les premiers commerçants sont arrivés il y a une dizaine d’années seulement. Ça a été l’époque du « raccordement ». Tout ce qu’on pouvait trouver d’épaves dans le vide, tous les vaisseaux à bout de souffle rappliquaient ici ; leurs équipages espéraient les revendre, et des centaines d’hommes ont soudé les éléments les uns aux autres. À l’époque, les colons débarquaient en force pour exploiter les mines de transpax. La vie a dû s’organiser ; de gré ou de force.

— Regardez !

Le cri venait du transmetteur Voigt, lequel projeta immédiatement ce qu’il voyait sur son scope. Tous localisèrent le point brillant qui se détachait de la cité de l’espace.

— En voilà une qui fout le camp !

Catastrophé, Coleman suivit des yeux le gros cosmotanker argenté de la Golden Phœnix, qui se séparait de son pylône d’accrochage et passait lentement devant la forêt d’antennes du C.C.T.(7).

« Ceux-là n’imaginent même pas la chance qu’ils ont ! » songea-t-il, amer. « Et si ça se trouve, cette grosse baleine part presque à vide ! »

On commençait maintenant à distinguer les fulgurances brusques dues aux équipes de soudeurs travaillant sur les canalisations extérieures des « vieux » quartiers : les problèmes d’étanchéité étaient le cauchemar constant de cette cité-défi.

Avec une apparente lenteur, le Shooting-Star s’approcha des pylônes d’accrochage, immenses tentacules braqués vers le ventre des nefs qui venaient s’accrocher aux postes d’avitaillement.

— Premier, j’ai Poséidonis.

— Passez-le en vidéo.

Le visage d’un homme totalement chauve, les yeux cerclés de lunettes datant d’un autre siècle, se profila sur l’écran.

— Pas l’air commode, le gars ! estima Voigt.

— Quand il va entendre ce que notre Chargé de Mission a à lui annoncer, ça va le ramollir un rien !

— Gven, arrêtez votre numéro et passez-moi l’antenne.

— Je le reconnais. C’est Stadhurst : un ours !

— Il doit imaginer une inspection-surprise de l’A.P.H.G. ! gloussa Bowinga, dont l’humour leur parut des plus lourds.

— Monsieur Stadhurst ? Mon nom est Stephen Coleman, et je suis Chargé de Mission. Mon quartz d’identification vous certifiera ce titre. Avez-vous reçu des ordres me concernant ?

Deux mains potelées attrapèrent les branches des lunettes à monture d’acier et les rajustèrent. La plus grande réprobation s’était peinte sur le visage poupin.

— Nnnon ! avoua l’homme après un instant d’hésitation. Non, pas que je sache. D’où venez-vous ?

En ce moment, il pensait visiblement : « Allez au diable ! »

— De Phobos-Omega.

— Je regrette. Aucune instruction à votre sujet.

Coleman se mordit un bref instant les lèvres.

L’autre se montrait insolent, il prenait les choses par leur plus mauvais côté, et cela ne laissait rien augurer de bon pour la suite.

— Je souhaiterais vous rencontrer dès la connexion.

Un frémissement parcourut tout le starjet, qui oscilla un instant d’avant en arrière : les télépalpeurs tâtaient le néant, à la recherche des plaques d’accrochage. La paroi d’acier contre laquelle ils glissaient était trouée de hublots géants qui reflétaient le spectacle intérieur de la ville.

— C’est que… À quel titre, monsieur ? Je suis très pris.

Coleman prit un air hautain.

— Nous vous dirons cela dans quelques minutes.

Son interlocuteur enleva ses lunettes, et l’on devina nettement, au mouvement de son épaule, qu’il éteignait sa vidéo. Avant que l’image ne se brouille totalement, Coleman ajouta d’une voix incisive :

— Et ne vous faites pas représenter, je vous prie. C’est vous que je veux voir, personnellement.

Mais l’écran s’était déjà obscurci, et il douta de s’être fait entendre. Désabusé, il coula un regard de biais en direction de Gven, qu’il s’attendait à voir goguenard, mais le commandant s’affairait pour les opérations manuelles de la connexion.

Il revint sur ses pas, préoccupé. Ce cosmotanker qui venait de leur filer sous le nez, c’était deux cents places qui fichaient le camp ; deux cents vies qu’il condamnait, sans le savoir.

Mais comment le rappeler sans donner l’alerte et provoquer la panique générale ? Si la terrifiante nouvelle s’ébruitait, ce serait aussitôt l’affolement dans tout Poséidonis.

Coleman, qui avait eu une centaine d’heures pour réfléchir au problème, était parvenu à la conclusion qu’il ne serait jamais possible de sauver tout le monde. Il devrait donc faire un choix. Mais selon quels atroces critères ?

— …te parle, voyons !

Il baissa les yeux sur Ihra.

— Excuse-moi, je pensais à tout autre chose… N’avait pas l’air facile à manier, le Stadhurst !

La jeune femme lui prit le bras et l’attira à l’écart, derrière le bulbe verdâtre d’une thermosonde.

— Je veux rester à bord, Steph.

— Pas question ! Nous devons tous descendre. Il faut donner l’image habituelle d’un vaisseau en transit touchant Poséidonis, et non pas attirer l’attention sur nous en restant cloîtrés ici.

Elle désigna le noir cosmique, où brillait la masse rougeâtre de Pluton, et secoua ses cheveux de feu.

— Dire qu’il est là… On ne le voit pas, et pourtant, il fonce droit sur nous… Moi, je trouve ça affolant.

— Raison de plus pour ne pas alerter les autres !

— Steph…

— Le plus affolant, ce sera certainement la fin de Poséidonis ; l’ultime instant !

Le Shooting-Star roula doucement puis s’immobilisa enfin : « Charly » lisait les inscriptions qui défilaient sur une bande fluo, et après chaque ligne, un « ping » sonore semblait répondre à sa voix synthétique.

« … Extracteurs armés… Éjection plaque magnétique… Blocage tuyères un à huit… Contact du palpeur de recherche sur le pylône 7… Envoyez l’impulsion… Verrouillage du diaphragme primaire… Oxygène, et réactivez les réchauffeurs… Pression égalisée dans le sas ! »

Satisfait, Gven se rejeta en arrière et se frotta un moment les yeux, comme si une trop longue veille en eût alourdi les paupières.

— Qu’est-ce que vous décidez, monsieur le Chargé de Mission ? Nous sommes en trajectoire depuis des mois, et…

— Oui, ça va, n’en rajoutez pas, hein ? Vous pourrez quitter le bord comme vous l’entendrez, bien évidemment, mais… Venez donc un peu ici, Gven !

Lorsque le cosmonaute fut assez proche, Coleman ajouta :

— Il reste 119 heures. Exactement 119, pas une de plus. Ici, personne ne se doute qu’un météore fou lui arrive droit entre les deux yeux. Si jamais un des hommes de votre équipage, sous prétexte qu’il aura un peu trop abusé de skyflash ou de stardrum pour fêter son escale, devient trop bavard dans un bar à filles ou sur un oreiller, ce sera la panique absolue !

— Ou l’incrédulité !

— La panique, j’ai dit ! Et alors (il piqua son index dans le ventre maigre de Gven), vous serez pleinement responsable du massacre qui s’en suivra.

Le visage de Gven se durcit.

— Ça vous est facile de dire ça, hein ?

Un discret appel d’air se fit sentir, la lumière faiblit un instant avant de se rétablir avec une intensité légèrement accrue.

— Nous sommes raccrochés, Premier ! avertit Bowinga.

Oubliant leur hostilité réciproque, Coleman étreignit l’épaule de Gven en vrillant son regard dans ses yeux.

— Je compte sur vous, hein ? Pas de blague !

— Aussi vrai que je m’appelle Gven, à la moindre gaffe de mes gars, je consigne tout le monde à bord ; et s’il y a panique, je m’ouvre un passage à coups de thermique pour vous repêcher !

Coleman se mit à rire.

— Allons, nous n’en sommes tout de même pas là ! Vous verrez : tout se passera très bien… (Il ajouta tout bas :)… du moins pour un certain nombre.

Dans spacegate-5, il dut se soumettre aux tests d’innocuité et au check-up sommaire de l’équipe sanitaire pour obtenir l’autorisation de descendre le grand toboggan. C’est en débouchant dans le hall d’immigration qu’il sentit combien il faisait chaud dans le Shooting-Star. La vaste salle parfaitement climatisée était déserte (le starjet n’étant pas attendu). Il y régnait une agréable fraîcheur, à laquelle son organisme n’était plus habitué. Des réclames lumineuses renseignaient tout voyageur en transit sur les possibilités commerciales ou d’hébergement de la cité.

Parmi la haie de visages derrière le dernier portique d’analyses, Coleman chercha sans succès le petit homme à lunettes de myope. Comme il hésitait, un grand noir athlétique s’approcha :

— Monsieur Coleman ?

Stephen haussa un sourcil en reconnaissant sur le pectoral de la tunique verte le double éclair blanc des Concepteurs.

— C’est moi. Stadhurst n’est pas venu m’accueillir ?

— Il en a été empêché…

— Pas de salades ! Où est-il ?

L’homme dissimula une grimace gênée.

— Réellement, il n’a pas pu se déplacer, monsieur.

— Tiens donc ! Alors, conduisez-moi à lui ! Et dépêchez-vous !

Coleman s’efforçait de garder une voix neutre, en dépit de la colère qu’il sentait monter en lui au fur et à mesure qu’il voyait les minutes s’écouler inutilement.

Il consulta le chrono dont il avait réglé le count-down sur la seconde précise où le « monstre froid » éperonnerait Poséidonis ; la plus vieille, la plus prestigieuse des villes de l’espace ne serait plus qu’un monceau de débris destinés à servir d’escorte au météore dans son errance sans fin.

118 heures et 40 minutes.

Plus il y réfléchissait, plus il savait que rien, absolument rien, n’était le fait du hasard, même si l’étrange nature de l’aérolithe échappait à l’entendement humain. Il était de plus en plus convaincu que, depuis leurs cavernes de cristal, les étranges créatures jouaient un rôle de premier plan dans la « vie » minérale de Big Brother. Oui, ces pseudos-cadavres attendaient on ne sait quelle horrible résurrection dans le secret de leurs grottes insondables. Voilà pourquoi ils avaient empêché la destruction de Big Brother et, plus tard, provoqué l’explosion de la citerne d’oxygène liquide en superstructure… pour forcer le Shooting-Star à s’éloigner d’eux.

Non, le hasard n’avait rien à voir là-dedans !

— Je suis le responsable des spacecom du transit spatial, et…

— Écoutez, mon vieux : assez d’histoires ! C’est Stadhurst que je veux voir, pas vous. (Le sourire de Coleman se mua en grimace, tandis que son regard gris prenait des reflets métalliques qui n’auguraient rien de bon.)

— Au cas où vous refuseriez d’obéir, vous auriez très vite à en rendre compte directement à la D.S.A… On y va ? Au fait, je n’ai pas retenu votre nom !

— Boyd. Steve Boyd. Venez, une navette officielle nous attend.

Quittant le hall d’immigration par une écoutille marquée « Service », ils empruntèrent un petit chariot rond. Ces véhicules, capables d’emporter deux personnes en tête-à-tête, permettaient aux officiels d’atteindre, par des circuits spéciaux forés dans les entrailles métalliques, n’importe quel point de la cité bien plus vite qu’en empruntant les tapis mouvants des avenues du niveau supérieur.

— Nous allons avoir à travailler ensemble, Boyd. Inutile de nous fâcher dès le début. (Le géant parut se détendre, et un sourire de soulagement étira ses grosses lèvres sanguines.) La dernière fois que je suis venu ici, c’était pour contrôler un complexe minéralier où sévissait une épidémie… La ville m’avait frappé par son fort coefficient de développement. Je me souviens : il y avait des chantiers partout, à l’époque…

— C’est vrai, monsieur. J’y étais, moi aussi ; je venais juste d’arriver de Skavellijk. (Bon enfant, Boyd entrait dans le jeu, loin de se douter que Coleman était en train d’enrober la question qui lui brûlait les lèvres depuis que le Shooting-Star avait commencé à fuir devant Big Brother.) Sacrée époque ! N’importe qui pouvait réussir en faisant n’importe quoi ! Oui, un taux d’immigration véritablement phénoménal.

— Finalement, combien y a-t-il de personnes, ici ?

— Les statistiques donnent trois mille six cent vingt-quatre « permanents » et six cent quarante « temporaires »… Plus un nombre variable de « transitaires ».

Catastrophé, Coleman ouvrit des yeux ronds.

— Ça fait du quatre mille trois, au bas mot !

— Notre population double tous les trois ans, monsieur, sourit Boyd, la voix vibrante de fierté. Je vous jure qu’au niveau central, on n’est pas à la fête tous les jours. Quand je suis arrivé ici, il y avait sept gardes fédéraux et quatre vigilants du Head Galactic Council. Savez-vous combien nous sommes, maintenant ? Trois feds de plus ! À ce rythme, la criminalité renaît à toute vitesse ! Croyez-moi : il y a des réseaux de coursives où nous n’osons même plus circuler ! Monsieur Stadhurst a proposé la levée d’une milice civique. Le H.G.C. a poussé des hurlements ! Maintenant, on se demande si on ne vas pas faire venir des Vigilants de Starry-west d’Orion. Seulement, ces gars-là, il faudra les payer…

À cet instant, le Noir avait l’air si découragé qu’il en devenait presque comique. S’il avait su ce qui était sur le point de lui dégringoler sur la tête…

Le module prit un virage à angle aigu, secouant les deux hommes, avant de s’élever verticalement.

— Et le trafic ? Comment ça va, en ce moment ?

— Une dizaine d’astronefs par séquence de trente heures, guère plus. Le sybellium ne se vend plus comme avant, vous savez, et on est loin de tout, ici ; alors, le cabotage privé… Ah ! Finie, la grande époque où les vaisseaux faisaient la queue pour obtenir un pylône d’avitaillement…

Coleman tirailla sa barbe. Comment s’y prendre pour poser la question : « Combien y a-t-il actuellement de spationefs à l’accrochage, et de quel genre ? » sans éveiller aussitôt la suspicion de son interlocuteur ?

Le module ralentit graduellement tandis qu’un ampli invisible faisait entendre les habituelles notes musicales de fin de programme.

— Nous y voilà ! Vous allez voir monsieur Stadhurst… Vous savez, il n’est pas commode, et…

— Restons-en là, voulez-vous ? rétorqua Coleman, très sec.

L’écoutille coulissa quelques secondes plus tard, et il haussa un sourcil en découvrant une dizaine d’hommes en tunique jaune safran qui guettaient l’ouverture. Il descendit devant Boyd, lequel n’en finissait pas d’extraire son corps de colosse du petit module.

— Par ici, monsieur, par ici, fit un des « Fédéraux ». Monsieur Stadhurst est en conférence, il vous demande de bien vouloir…

Cette fois, Coleman explosa :

— Il n’a rien à me demander ! Rien ! Il a à obéir à mes ordres, c’est tout ! Conduisez-moi à lui immédiatement !

Un petit homme au visage d’Asiate mais au curieux yeux bleus ouvrit la bouche pour parler.

— Immédiatement ! tonna Coleman, avant qu’il ait eu le temps de dire quoi que ce soit.

— Je vais voir si…

— C’est ça : allons-y ensemble !

Plantant là l’assemblée sidérée, Coleman traversa le somptueux couloir fluorescent, déboucha dans ce qui était bel et bien la reproduction synthétique d’un jardin terrestre et vit l’homme frapper à une porte marquée « Haut-Conseil ».

Une voix aigre cria :

— J’avais dit que…

— Moi, j’avais dit de venir m’accueillir au pylône ! vociféra Coleman, les lèvres tout contre le métal glacé de l’intercom.

Quelques secondes de flottement, et le panneau s’effaça en chuintant doucement. Coleman se trouvait sur le seuil d’une grande salle de conférence. Il engloba toute l’assemblée d’un coup d’œil acéré. Quatre personnes étaient là, toutes en tunique jaune. Devant elles, installé au centre d’une vaste table elliptique, trônait le petit homme aux gros yeux globuleux de myope.

— Stadhurst ! s’écria Coleman en fonçant d’emblée sur lui. Faites isoler la salle, c’est moi qui ne veux plus être dérangé.

Tous s’étaient levés, sidérés, sauf Stadhurst.

— Qu’est-ce que c’est ?

Coleman contourna rapidement la table et brandit son cristal d’identification.

— Apportez un décodeur, dépêchez-vous : chaque minute compte !

Un murmure hautement réprobateur naquit sur sa droite, près d’une rotonde panoramique qui laissait voir une vaste portion du cosmos et quelques éléments rutilants de la cité métallique.

— Monsieur Stadhurst, j’ai à vous parler seul à seul… À moins que… Non, puisque vous êtes tous membres du H.G.C., vous êtes tous requis.

Ce ne fut qu’un cri.

— Requis ? Vous osez dire : requis !

— Regardez plutôt.

Coleman glissa son quartz personnel dans le codeur-décodeur qu’un appariteur vieux comme le monde venait d’apporter.

— Mais… nous n’avons jamais douté que vous étiez un agent de Mensapolis en mission, monsieur… euh… (Stadhurst, dont les bajoues frémissaient, s’approcha ostensiblement de l’écran pour affecter de déchiffrer le nom de Coleman, tandis que son crâne prenait une couleur cramoisie)… Il se trouve que si je vous ai demandé d’attendre…

— Il se trouve que ni vous, ni moi ne pouvons plus attendre ! Regardez le décodeur et jugez-en !

Coleman éjecta son quartz personnel pour en insérer un autre.

…MÉTÉORE BIG BROTHER DONT NOUVEAUX PARAMÈTRES TRAJECTOIRE ONT ÉTÉ EXPLOITÉS EST PRÉVU PERCUTER POSÉIDONIS DANS DEUX CENT SOIXANTE HEURES…

D’autorité, il coupa l’émission. Ils étaient tous devenus très pâles, presque gris. Stadhurst, incrédule, papillotait des paupières comme s’il lui était difficile de croire ce que lui avaient fait lire ses lunettes.

— Et ce n’est pas tout !

…VOUS DEMANDE CONCEVOIR ET EXÉCUTER SAUVETAGE POPULATION COMPTE TENU MOYENS À VOTRE DISPOSITION – PRENDREZ LIAISON AVEC AUTORITÉS POSÉIDONIS ET TRAVAILLEREZ EN ACCORD AVEC ELLES… Fin de transmission…

Un silence de fin du monde.

Coleman s’appuya des deux poings sur la table et scruta chacun des visages. La stupéfaction et l’incrédulité étaient telles qu’il était encore impossible de distinguer le moindre effroi. C’était trop neuf ! Trop incroyable !

— Monsieur… s’étrangla Stadhurst.

— Coleman !

— Coleman ; oui c’est ça ! Le message disait qu’il restait 260 heures. Et maintenant ?

— 118 !

Le chiffre tomba comme un couperet. Stadhurst passa une main moite sur sa calvitie.

— Racontez-nous ! Qu’est-ce que c’est que ce foutu météore ? Pourquoi le C.C.T. ne nous a-t-il pas prévenus ?

— Peu importe. Big Brother a été détecté par une sonde du Network (8) faisant du tracking automatique… Nous sommes allés à sa rencontre jusque dans la « Frange », et nous avons essayé de le faire sauter.

— Eh bien ? demanda Stadhurst, littéralement suspendu à ses lèvres.

— Eh bien, rien : la charge thermonucléaire n’est pas entrée en réaction. Maintenant, on ne peut plus réessayer : trop tard ! Ce bolide est constitué de micaschiste et de basalte. Rien d’autre… Seulement, il y en a sur vingt-cinq kilomètres de long !

— Vingt-cinq kilomètres ! répétèrent les Concepteurs d’une seule voix.

— Et dans 118 heures, ces millions de tonnes de roche percuteront Poséidonis. Il n’y aura pas d’agonie, si vous voyez ce que je veux dire.

Quelqu’un toussa. En quelques secondes, la tension était montée en flèche.

— Évacuation ? balbutia un des hommes attablés face à Stadhurst. Vous êtes venu pour ça ?

— Il faut réfléchir, monsieur. Et très vite !

— Mais les cosmocruisers de la Force ?

— Tous appelés en urgence, bien entendu.

— Ils arrivent ?

— Oui. Le plus proche sera ici juste à temps pour prendre les premières vidéos… d’après !

Chacun se recroquevilla sur son siège.

— Mais enfin, vous avez tout de même un plan ! hoqueta Stadhurst, pétrifié.

Funèbre, Coleman avoua d’un ton définitif :

— Non !


CHAPITRE XI

James Voigt, responsable des transmissions du Shooting-Star débarqua au spaceterminal de Poséidonis seul, trois heures après l’accrochage.

Dès qu’il eut satisfait au contrôle sanitaire et se fut dûment fait identifier par le testeur greffé à la naissance sous son aisselle gauche, il emprunta le tapis mouvant menant vers les niveaux de la ville « haute ».

Tout en avançant vers le célèbre quartier commercial de Ballery, il contempla la foule bigarrée qui déambulait autour de lui. C’était une bien étrange impression que de côtoyer tous ces trafiquants n’ayant qu’un seul but, faire le maximum de bénéfices dans le minimum de temps et détrousser les migrants trop crédules en leur faisant prendre des pierres de beryum pour du glenvor d’Orion, alors qu’il savait qu’un bolide aveugle fonçait vers eux pour, dans un choc de fin du monde, sceller leur destin à tous.

En face de lui, dans la coquille de sustentation, se trouvait une petite brunette aux courts cheveux bouclés, qui tentait d’attirer l’attention d’un grand échalas dont la tunique grise ne permettait pas d’identifier la profession. Sans doute faisait-elle, elle aussi, des projets d’avenir…

Au bout d’un moment, Voigt vit défiler lentement le bulbe d’un très vieux minéralier, dont on avait fait un monument-musée car son épave avait historiquement donné naissance à Poséidonis (9). Il secoua la tête, se demandant comment diable on avait pu, vers les années 2040, trouver des acrobates assez dingues pour oser monter dans ces coûteux cercueils, et comment un tel engin avait pu venir jusqu’ici sans se désintégrer de lassitude…

À Check Point Oméga, il changea de tapis mouvant et prit résolument la ligne qui, par un dédale de couloirs n’ayant plus rien de la rectitude de ceux de la ville haute, s’enfonçait dans les quartiers périphériques ; du moins ceux des affaires : la « city » de Poséidonis.

Ici, les Vigilants, reconnaissables à leur tunique rouge, étaient plus nombreux qu’ailleurs. Il fallait dire que les enfants de chœur étaient plutôt rares, dans le secteur…

À Tulsa Channel, il décida de se donner une dernière fois l’occasion de revenir sur sa folle décision et pénétra dans le réservoir de propergol d’un très vieil « Atlas-Centaure ». Ses propriétaires avaient eu la prétention de recréer le « cadre » de la vieille Europe des temps protohistoriques. C’est ainsi qu’on y voyait, en holographie, une paysanne conduisant un bœuf (on n’avait pas encore, à l’époque réussi le croisement avec le bubal africain) ; un avion en forme de crucifix n’en finissait pas de traverser un ciel résolument torturé de nuages roses. L’aube de l’humanité, quoi…

— Vous prendrez ?

Tiré de ses pensées, Voigt leva le nez. Une jeune fille de Céphée, reconnaissable à ses cheveux bleus, s’était approchée. Les pipettes à col de cygne tintaient sur le plateau courbe suspendu à son cou.

— Spaceflash… ou plutôt, non ; après tout, je peux me permettre un bon tord-boyau. Va pour un Oldfolk bien tassé.

Pinçant les lèvres, il ferma à demi les paupières. Il devait réfléchir, encore et encore, car il n’avait pas le droit de se tromper : ce n’était pas sa carrière de cosmonaute qu’il jouait, mais bel et bien sa peau. Enfin, si ça tournait mal.

La jeune barmaid posa la pipette sur la table. L’esprit ailleurs, il lui tendit sa plaquette d’U.C.C.(10).

— Vous venez de loin ? C’est la nef qui vient d’accrocher ?

— Oui. Le Shooting-Star, un starjet fédéral… Nous venons de la Frange.

Elle lui tendit la carte, son décompteur y ayant pompé le prix de la consommation, et ouvrit des yeux ronds.

— De la Frange ! Eh bien, dites donc… Vous êtes du H.G.C. ?

— Non, soupira-t-il, mais on avait un Chargé de Mission à bord.

— … Sont pénibles, hein ?

— On les a rendus pénibles !

Il avala d’un trait sa dose d’Oldfolk. Sa décision était prise. Certes, il risquait gros ; mais il jouait son va-tout. S’il réussissait, il n’aurait plus jamais besoin de se traîner d’un bout à l’autre de la galaxie sous les ordres d’un Gven irascible ou de n’importe qui d’autre. Il aurait « son » hypernef, ou même un de ces YC-23 « Rorqual » qui commençaient à apparaître sur le marché des chantiers spatiaux de Starry-West et qui, disait-on, étaient de véritables petites merveilles…

Il retourna rapidement se mêler à la foule des badauds et des affairistes qui descendaient Beachcomber Street et, après avoir marqué une ultime hésitation devant une vitrine blindée qui ruisselait littéralement de sybellium, déclencha l’ouverture de la porte avec l’impression de jouer son destin.

Onctueux, bien léché dans sa tunique snob à brandebourgs argentés et col haut, un jeune commis vint à sa rencontre, arborant son sourire commercial numéro un.

— Monsieur désire ?

— Voir Ralph Tièk.

— Monsieur Tièk ne reçoit pas… Êtes-vous de ses amis ?

— Si vous posez cette question, c’est donc qu’il reçoit !

— Des amis, monsieur, ou de la famille… voire pour affaires.

— Eh bien, justement, je suis là pour affaires.

Le vendeur eut un geste condescendant qu’il souligna d’une légère grimace de mépris. Certainement, cet homme en tenue de cabine vert jade voulait essayer d’écouler clandestinement quelques cristaux pour arrondir son traitement.

Il toisa insolemment son visiteur des pieds à la tête.

— Vraiment ! Mais quel genre d’affaires ?

— Je ne traite pas avec un commis, répliqua vertement Voigt.

L’autre hésita. S’agissait-il d’un ancien client mécontent, qui profitait d’une escale pour venir faire du scandale ? Cela s’était déjà vu…

— Patientez une minute, je vais voir si monsieur est là.

— C’est ça ! Et faites en sorte qu’il y soit !

Voigt commençait à s’impatienter, sous la surveillance constante des deux autres vendeurs, lorsqu’il vit réapparaître le commis, suivi d’un homme à la confortable bedaine rebondie. Ce dernier était élégamment vêtu, à l’ancienne, d’un fuseau lamé et d’un plastron de shtar, dont la boutonnière s’ornait d’une pépite de vibrium aussi peu discrète que sa vanité.

— Monsieur Tièk, je suppose ?

Le bourgeois s’inclina légèrement, tout en scrutant de ses petits yeux porcins le visage maigre du cosmonaute.

— Lui-même… Monsieur… Monsieur ?

— Puis-je m’entretenir seul avec vous ?

— C’est à quel sujet, monsieur ? Excusez-moi : je n’ai pas retenu votre nom.

— Disons, une transaction.

— Quel genre de transaction ? Votre nom, je vous prie !

— De celles dont on ne parle pas devant les commis, monsieur Tièk.

Le gros homme eut un mouvement d’humeur, sortit un petit nébuliseur de sa poche et en brisa la capsule sous son nez. Cela fit « Pfiiiff », et Tièk, fermant les yeux, inspira lentement le gaz qui s’échappait de l’ampoule de verre.

« Le mal des galeries », diagnostiqua Voigt. « Une capsule de whisper toutes les six ou sept heures… doit avoir les poumons comme la pierre ponce… »

— Excusez-moi, sourit Tièk en remettant le nébuliseur dans sa poche. Oui, vous disiez, monsieur ?… Vous me parliez de transaction, je crois… Je regrette, il ne m’est pas possible de donner suite : tout ce que nous vendons à Beachcomber Gallery est dûment répertorié par les Vigilants. Je ne peux rien accepter en fraude, ce serait la ruine assurée. Les temps ne sont plus ce qu’ils étaient, monsieur… Monsieur ?

— Je n’ai jamais prétendu que j’avais un cristal rare à vous proposer, s’énerva Voigt.

Le commis, qui faisait mine d’épousseter un présentoir pour mieux écouter, rejoignit prudemment ses compagnons.

— Alors ? Expliquez-vous…

— C’est un renseignement que je viens monnayer.

Le visage du joaillier se durcit instantanément.

Voigt sut qu’il l’avait enfin touché.

— Un renseignement, vraiment ? Et de quel genre ?

Voigt regarda ostensiblement tout autour de lui. Le gros homme parut s’apercevoir de la présence de ses trois vendeurs et se liquéfia dans un sourire sucré.

— Venez ! Venez ! Ne restons pas debout l’un en face de l’autre comme deux piquets. Il y a un petit salon, nous y serons mieux pour traiter cette affaire !

En même temps, il indiquait de sa main potelée une écoutille ciselée, à demi masquée par une tenture de Céphée aux inévitables motifs en spirale.

— Pardonnez-moi, mais j’avais peur que vous ne soyez un de ces hurluberlus qui ont trouvé quelques quartz et s’imaginent déjà avoir fait fortune ! Vous savez, pour l’honorabilité de la profession, nous avons dû mettre un terme à ce genre d’errements. Nous nous faisons même un devoir de prévenir les Vigilants, dès que…

— Assez ! le coupa cavalièrement Voigt, dès que l’épaisse tenture fut retombée derrière lui. Ce que j’ai à vous dire ne souffre aucun retard. Asseyez-vous !

Subitement inquiet, Tièk se laissa lourdement tomber sur une bande de sustentation ouvragée qui avait dû être le théâtre de pas mal de transactions obscures.

— Je vous écoute. Quel est donc ce renseignement si… disons, si extraordinaire qu’il motive un si surprenant marché ? Car il s’agit bien d’un marché, n’est-ce pas ?

— Exact. Tout se vend, et tout s’achète ! s’amusa Voigt en allongeant ses jambes démesurées sur le filet magnétique.

— Soit ! Quel est votre prix ? Car je suppose qu’il faut en passer par là ?

Le gros homme surveillait son interlocuteur par-dessous ses épaisses paupières à demi closes.

— Exact : je n’ai rien d’un bienfaiteur de l’humanité. Mais auparavant, je vais vous poser une question. Qu’est-ce qui, à vos yeux, n’a pas de prix ? Ne peut être chiffré ? (Tièk ouvrit tout grand ses yeux globuleux, striés de mille veinules rouges.) Je m’explique mal. Je veux dire : qu’est-ce qui, à vos yeux, dépasse en prix tout ce que l’on peut vendre ou acheter ?

Le joaillier, cette fois, eut l’air irrité.

— Vous savez, moi, les devinettes… Allons au fait ! Je suis un homme pressé, monsieur… Mais quel est votre nom ?

— Soit ! À quoi tenez-vous le plus, alors ?

Le commerçant fronça les sourcils, dissimulant mal son irritation grandissante. Il commençait à se demander s’il n’avait pas affaire à un fou.

— À la vie, bien sûr ! Sans la vie, rien n’a de prix.

Voigt écarta les bras.

— Voilà ! Et c’est très exactement ce que je viens vous donner l’occasion d’acheter.

— Je ne comprends rien de rien. Quelle vie ? De quoi parlez-vous ?

— De votre vie.

Tièk eut un bref mouvement de recul, et sa main potelée rampa discrètement vers un bouton dissimulé dans la cloison rutilante.

— Je serais vous, je ne ferais pas ça, monsieur Tièk. Je n’ai jamais été aussi sérieux.

— Alors, veuillez sortir immédiatement !

— Dans ce cas, vous signez votre arrêt de mort. Rien moins !

— Sortez, ou j’appelle.

Voigt se leva avec une lenteur calculée.

— Dommage pour vous. Je vais donc quitter votre magasin. Suivez-moi du regard : je vais aller exactement en face, proposer le même renseignement au propriétaire de la Bow & Gulfy jewelry. S’il m’écoute, non seulement il aura la vie sauve, mais encore le privilège de vous voir crever !

Il parlait avec une telle force de persuasion que Tièk en fut soudain ébranlé.

— Avez-vous des preuves ? Enfin, comment pouvez-vous me « vendre » ma vie, alors que je suis en excellente… disons… en bonne santé ? Ma vie m’appartient ; ça ne s’achète pas !

— Ça dépend. Si je vous annonce que vous allez mourir et qu’en même temps, je vous donne le seul, l’unique moyen de survivre, est-ce que ce n’est pas comme une seconde naissance ?

— Asseyez-vous, asseyez-vous ! Tout cela est trop mystérieux, et je me demande bien si vous n’êtes pas en train de vous payer ma tête. Quel est ce renseignement ?

— Vous me prenez pour un naïf ?

— C’est en rapport avec votre métier de cosmonaute ? Tièk était pris d’un doute subit.

— Devinez !

— Quel est votre prix ?… Si j’accepte, bien sûr…

Énigmatique, Voigt se contenta d’arborer un sourire cannibale.

— Vous l’avez dit vous-même, la vie n’a pas de prix.

— Je ne vois toujours pas…

— Eh bien, tout, je dis bien tout ce qui est à vendre dans votre joaillerie.

Tièk écarquilla les yeux, et son front se plissa d’une infinité de rides parallèles. Cette fois, il en était certain : il avait affaire à un fou ! À moins que…

— Mais je serais ruiné !

— Vous préférez mourir riche ?

Silence de plomb.

— Voyez-vous, parvint à articuler le joaillier au bout d’un instant, je me demande si je dois vous faire jeter dehors ou appeler quelqu’infirmier de l’antenne psychiatrique…

Machiavélique, Voigt devina que le gros poussah ne pensait pas un mot de ce qu’il venait de dire avec tant de conviction. Déjà, l’inquiétude installait son poison dans son esprit ; cela se voyait rien qu’à la manière dont il venait de casser sous ses narines une nouvelle capsule de whisper.

— Vous auriez tort de me prendre pour un fou… Vraiment ! C’est une sorte de pari avec la mort, que vous êtes en train de faire, monsieur Tièk.

— Mais enfin ! Je ne vous connais pas ! gronda le commerçant d’une voix acerbe. Vous rentrez ici, vous demandez à me voir, et vous me proposez de vous donner le produit des efforts de toute une vie en échange d’un renseignement des plus fumeux… C’est totalement délirant !

— Bien raisonné. Aussi vais-je vous donner un conseil. (Voigt parlait d’une voix plus lente que jamais.) Je ne peux pas, de but en blanc, vous dire ce qui se passer ; d’abord parce que, sûrement, vous ne me croiriez pas ; ensuite parce que si vous parliez, on remonterait très vite jusqu’à vous, puis à moi. Nous ne sommes qu’un tout petit nombre à savoir ce que je sais. (Il dédia à Tièk son sourire le plus suave.) Observez bien les mouvements sur le spatiodock, écoutez soigneusement les deux chaînes d’informations de Poséidonis. Il ne s’est encore rien passé, mais quelqu’un d’averti comme vous l’êtes maintenant ne devrait pas tarder à remarquer certains incidents… bizarres.

— Quel sorte d’incidents ?

Voigt sortit un petit carton de la poche de sa tunique.

— Tenez, voici un numéro où vous pourrez m’appeler. Ce n’est qu’un bar, mais j’y passerai… (Il réfléchit que le temps qui restait à exister à Poséidonis ne lui permettait déjà plus de dire « chaque jour »)… disons, toutes les quatre heures. Quand vous serez décidé à échanger votre fortune contre votre vie, alors je reviendrai.

De plus en plus mal à l’aise, Tièk secouait la tête.

— Et rappelez-vous, ce sera un peu comme dans la Bible : il y aura beaucoup d’appelés, mais bien peu d’élus !…


CHAPITRE XII

Dans la salle de contrôle d’approche du secteur « Transit » de Poséidonis, un petit point naquit, encore flou, à l’extrémité d’un scope radar. Le technicien de veille se pencha en avant, calcula rapidement la trajectoire du mobile et décrocha un vidéophone. Le visage d’une très jeune femme blonde, dont le sommet du crâne était à demi rasé, à la mode de Tycho, apparut sur l’écran.

— Régulation-Trafic, j’écoute, annonça-t-elle d’une voix flûtée.

— Ici, Tracking-III. J’ai un spot en périphérie. Ce doit être une hypernef en transit. Peux-tu me donner l’identification ?

— Attendez un instant.

Le visage disparut durant quelques secondes.

— C’est l’Eagle-III, de la Cosmic Readiness, en transit-retour vers Altaïr, qu’il atteindra dans trois mois. Le Spacecom est déjà entré en liaison avec lui et l’a identifié.

— Merci, Régulation-Trafic. En effet, il dérive vers le 430, je ne vais pas pouvoir le conserver longtemps sur mon scope.

Sur le petit écran ovale, la jeune fille esquissa un sourire.

— Il y a longtemps que vous êtes là ? demanda le technicien. Je ne vous ai encore jamais vue à ce poste.

— Non, je viens d’être nommée au spacecontrol. J’arrive de Véga ; c’est mon mari qui est régulateur ici, maintenant.

— Ah, bon… Eh bien… enchanté d’avoir fait la connaissance d’une nouvelle collègue, bredouilla l’homme, déçu en éteignant avec un rien de précipitation la vidéo, sous les rires étouffés de ses collègues.

Au même instant, Stephen Coleman qui, épuisé, venait de passer pour exposition en chambre de retonification cellulaire, reparut les traits tirés dans la salle de conférence. Stadhurst s’y trouvait déjà, regardant, l’espace cosmique, les lèvres serrées comme s’il devinait la ruée sournoise du « monstre froid ».

Derrière le hublot, à une distance considérable, Jupiter surveillait Poséidonis de son œil de poisson mort, et sa lumière blafarde ajoutait encore au tragique grandiose du vide intersidéral.

— Le Chargé de Mission vient d’arriver, glissa l’un des responsables de la cité de l’espace à l’oreille de son supérieur.

— Ah, enfin ! Eh bien alors, reprenons… Asseyez-vous, messieurs, asseyez-vous tous !

Lui-même retourna à sa place et posa le regard de ses gros yeux de myope sur Stephen Coleman, dont le justaucorps bleu-nuit tranchait singulièrement sur les tuniques jaunes des autres personnes présentes.

— Je vous présente mes excuses pour ce contretemps, car je sais que les minutes sont comptées, mais… cela fait plus de quarante heures que je n’ai pas fermé l’œil. Je ne pense pas qu’il soit possible d’envisager pareille catastrophe et de conserver un sommeil paisible. (Les visages se durcirent un peu plus.) Nous sommes réunis pour mettre un… disons-le : un plan de sauvetage partiel. Monsieur Stadhurst, avez-vous pu obtenir les éléments que je vous demandais ?

Le conflit qui avait d’abord opposé les deux hommes s’était résolu dès que la nouvelle de la catastrophe imminente avait été annoncée. Stadhurst toussa pour s’éclaircir la voix.

— Oui, le Central trafic m’a communiqué les noms des spationefs en pylône ; il y a le « Théséus », le « Galactic-Spirit », le « Barrel-III », « l’Okenooga », le…

— Parfait, coupa Coleman, que cette réponse était loin de satisfaire, mais pouvez-vous me dire combien et surtout quels genres de vaisseaux sont actuellement en pylône ?

Quelques nouvelles rides vinrent s’ajouter au front du vieil homme. Il allait répondre, lorsqu’un de ses adjoints prit la parole d’une voix enrouée.

— Cela fait trois hypernefs du type YC-10, deux petits patrouilleurs d’assistance pilotés par des militaires de la Force, un gros cosmotanker… votre starjet, le Shooting-Star, et un caboteur immobilisé en attente de pièce.

Coleman resta un instant silencieux, les yeux obstinément baissés sur ses mains posées à plat sur la table glacée.

— C’est peu. Très peu. En avez-vous déduit le nombre de places ? Je résume ma pensée : je sais que c’est atroce, mais… c’est la situation qui est atroce, pas les solutions. Si nous décidons un sauvetage, tout en sachant bien qu’il ne pourra être que partiel, combien d’hommes et de femmes pourrons-nous emmener ? Voilà la question !

— Je m’appelle Exborg, monsieur le Chargé de Mission, et je suis responsable de la climatisation de Poséidonis. Si nous ne pouvons pas sauver tout le monde, est-ce que…

— Tout à l’heure, Exborg, tout à l’heure ! Des chiffres, d’abord ! Je veux entendre le responsable du spatioport. Thornvald !

Tous les yeux se tournèrent vers l’homme qui, en dépit de son nom aux vieilles consonances nordiques, avait un faciès asiatique très accusé.

— Pour les trois hypernefs, nous pourrions y embarquer cent cinquante personnes… Les deux patrouilleurs, à peine une vingtaine chacun : ce ne sont pas des vaisseaux conçus pour le transport ; le tanker de la Cosmotraf permettrait d’en accueillir, disons une quarantaine, dont dix en surnombre…

— Mais ce n’est pas un problème de nombre ou de surnombre, c’est un problème d’oxygène ! rappela le coléreux Stadhurst, mécontent de ce que l’initiative de la conversation lui ait échappé.

— Votre Starjet, une vingtaine aussi ; quant au caboteur…

— Il est en panne ! rappela Thornvald de sa voix aiguë.

— Mais il pourra être lancé hors de la zone dangereuse par un des patrouilleurs de la Force, le coupa aussitôt Stadhurst.

— Donc vingt place de plus.

— Total ?

— Euh, cent cinquante, plus vingt, plus vingt, plus quarante, plus vingt… encore vingt… Deux cent soixante dix places !

— Population de Poséidonis ?

— Quatre mille deux cent soixante-quatre ! rappela Stadhurst d’une voix tragique.

— Les places vont être chères ! prophétisa sombrement Steve Boyd.

Le silence qui tomba alors devint rapidement insoutenable ; chacun comprenait enfin la terrible signification des chiffres. Stadhurst enfouit son visage dans ses mains ; Steve Boyd, qui toussait à n’en plus finir, s’attira une remarque acerbe de Thornvald.

— Et encore… Je crois que l’un des patrouilleurs de la Force est sur le point de déconnecter ; question d’heures. Leurs allées et venues sont toujours tenues secrètes, mais j’ai vu des officiers se rassembler à l’Ops-room du bulbe supérieur comme ils le font chaque fois, signala Boyd, lorsqu’il eut enfin réussi à juguler sa quinte de toux.

— Non ! s’écria Thornvald. Impensable ! Il ne faut le laisser filer. S’il part, cela diminuera encore le nombre des vies sauvées.

— Mais l’empêcher de s’en aller, c’est amener tout le monde à se poser des questions, messieurs, rappela Stadhurst. Avez-vous seulement songé aux conséquences effroyables d’une panique ? Si les quatre mille deux cent soixante-quatre personnes vivant ici se doutent un seul instant qu’on commence à évacuer leur ville, pouvez-vous imaginer ce qui se passera ?

Coleman se pencha en avant.

— Thornvald : interdiction à ce patrouilleur d’appareiller.

— Mais… comment ? Les types de la Force font pratiquement ce qu’ils veulent, quand ils le veulent, et…

— C’est votre problème ; pas le mien !

Les deux hommes s’affrontaient du regard lorsqu’un bourdonnement bref résonna dans la salle de conférence. Aussitôt, le visage carré d’un des techniciens du spatioport se dessina à la vidéo.

— Tracking-III, je voudrais parler à monsieur Thornvald.

— Thornvald, j’écoute, s’annonça celui-ci, tandis que la caméra automatique se braquait vers lui.

— Monsieur, l’Eagle-III, une hypernef de la Cosmic Readiness en transit vers Arcturus, traverse notre secteur d’approche. Comme vous m’aviez dit de vous prév…

— Parfait. Passez-lui l’ordre de se dérouter vers nous.

— De se… Bien monsieur. Ils vont en demander la raison.

Stadhurst aboya :

— Transport sous container étanche d’un flacon de sérum contenant un virus que nous devons faire identifier à tout prix.

— Si jamais ça s’apprend, ça risque de faire encore plus de bruit que la vérité, prévint Boyd, à voix basse car il savait que la caméra enregistrait tout.

— Alors, transport d’une pièce vitale de climatisation, proposa Exborg. Dites qu’on a besoin de la réparation au plus vite, et que seuls les chantiers d’Arcturus etc… etc… Précisez aussi que nous avons l’accord du District de Transit du H.G.C. lui-même.

— C’est vrai ? interrogea Stadhurst.

— Bien entendu : j’ai tous pouvoirs pour cette, euh… Coupez-moi cette bon Dieu de caméra, sbrodjes ! (Coleman était furieux.) Vous me signalerez quand cette hypernef aura connecté son pylône.

L’écran vira du mauve à l’obscur. Stadhurst se leva. Il ressemblait un peu à un gnome, avec ses courtes pattes, son gros visage, sa calvitie sur laquelle jouait la lumière ; dans des circonstances moins dramatiques, il eût prêté à rire.

— Combien reste-t-il ?

Coleman consulta la partie count-down de son chrono. Le temps qui restait à vivre aux hommes et femmes de Poséidonis s’amenuisait inexorablement.

— 98 heures et 21 minutes…

Stadhurst engloba la petite assemblée des responsables d’un regard suppliant.

— Quelqu’un a-t-il une idée ?

Boyd leva le doigt.

— Nous ne sauverons pas tout le monde. C’est mathématiquement impossible, et il n’y a rien à faire contre ça. Alors, autant en emmener le maximum… Nous avons dit 270 places. Okay ! Mais il ne s’agit pas d’installer les rescapés « confortablement » : il s’agit d’évacuer, autrement dit d’entasser le maximum de gens dans les coursives, les soutes, voire même les postes de télécontrôle ; partout où on pourra caser quelqu’un debout ou assis, partout où on pourra glisser un gosse, il faudra que la place soit occupée.

— Erreur ! répondit un dénommé Hawkee, directeur du transit-fret et d’aconage du spatioport. Il ne s’agit pas d’un vieux bateau terrestre fuyant devant la tempête ! Il y a un problème d’oxygène… Les réserves d’un vaisseau spatial, par définition parfaitement étanche, sont calculées pour un certain nombre de personnes et une durée très précise. En multipliant le nombre de passagers, on divise d’autant…

— J’ai une idée !

Tous les regards se focalisèrent sur Exborg, qui suait à grosses gouttes et dont les yeux luisaient de fatigue.

— En tant que responsable de la climatisation de la ville, je dispose d’un stock de cuves à oxygène nécessaire à la survie de tout Poséidonis pendant cent vingt heures. Ceci pour le cas où la centrale de recyclage de l’air vicié viendrait à jeter l’éponge. Chargeons ces citernes à bord des vaisseaux en pylône, nous pourrons ainsi revivifier leur atmosphère quel que soit le nombre de personnes embarquées.

— Excellent ! Excellent… et après ? demanda Stadhurst.

— Après ? Eh bien, je donnerai à tous l’ordre de déconnecter, et nous irons attendre à un millier de kilomètres de là l’arrivée des porte-intercepteurs de l’astrodivision qui doit nous évacuer jusqu’à Phobos-Omega. Ensuite, cela regardera l’A.P.H.G.

— Ça va être du propre ! ricana Boyd. L’Agence pour le Peuplement Harmonieux de la Galaxie n’a jamais fait que des conneries…

— Ça, c’est votre opinion ! rappela Coleman, sévère. Donc, je résume : interdiction à tous les vaisseaux de déconnecter ; transport de toutes les réserves d’oxygène à leur bord ; rappel de l’Eagle-III en transit vers Arcturus ; évacuation par expulsion dans le vide de tout le matériel inutile des nefs pour faire de la place ; je pense notamment aux cargaisons, au fret en soute, aux propulseurs du caboteur en panne… Mise en place discrète, bien entendu (j’insiste sur le mot « discret »), d’une force de surveillance sur les terminaux du spatioport.

— Et la presse ?

Coleman jeta un regard consterné à Hawkee.

— Je ne savais pas que vous aviez une presse, ici.

— Elle sort un communiqué toutes les quatre heures. Ça parle de tout et de rien. Surtout de rien, d’ailleurs ! Comme ils n’ont pour ainsi dire jamais rien à se mettre sous la dent…

— Autant mettre les journalistes dans notre poche ! proposa Boyd.

— Autant mettre un serpent dans notre poche, oui ! protesta Thornvald. Avec ces pisse-copies, la panique est garantie dans les deux heures. Au nom de la liberté de l’information, bien entendu.

— Mais comme ils flairent tout, ils ne vont pas manquer d’être intrigués, ne serait-ce que par le transport des containers d’oxygène. Un convoi pareil, ça se remarque !

Coleman cessa de fourrager dans sa barbe et leva la main pour imposer le silence.

— Ce sera à vous de trouver des solutions… Il reste 98 heures, maintenant, nous n’avons pas le temps de faire dans la dentelle ! La séance est levée ! Chacun, en ce qui le concerne, est responsable de l’exécution des ordres qui viennent de lui être donnés. Le Conseil se réunira de nouveau ici dans quatre heures. Et ainsi de suite jusqu’à… (Il hésita, cherchant le mot qui convenait le mieux)… jusqu’à la fin.

Il avait pensé : « désintégration ».

Après une brève inclinaison du buste, il s’apprêtait à quitter la pièce lorsque Stadhurst l’attira à l’écart, en se dandinant sur ses courtes pattes comme un pingouin sur la banquise.

— Écoutez : même si on double, même si on triple le nombre de ceux que nous pourrons sauver, cela ne fera jamais qu’un demi millier d’hommes et de femmes. Lesquels choisir ?

Livide, Coleman fit face au petit homme.

— Je suis là pour organiser le sauvetage… enfin, si on peut encore appeler cela un « sauvetage ». Pas pour jouer à la pêche à la ligne et séparer ceux qui auront droit de vivre de ceux qui seront condamnés à périr. Cela, c’est vous qui allez le faire ; c’est votre job, ici !

— Comment ? Une liste, alors ?

— Est-ce que je sais ? Moi, mon travail est de permettre au maximum de gens de survivre. Pas de les choisir…

— Mais je n’ai pas ce droit moral !

— Qu’est-ce que la morale a jamais eu à voir dans pareille catastrophe, hein ?

— Mais en vertu de quels critères ? Pourquoi celui-là plutôt qu’un autre ?

Impatienté Coleman ne put empêcher sa voix de s’enfler.

— Alors, créez une commission. Ça vous évitera de vous poser des problèmes de conscience. Elle se déclarera incompétente et élira une sous-commission, qui fera le boulot à sa place. Comme ça, personne ne saura jamais qui a désigné qui. Quand on n’ose plus commander, on crée des commissions, c’est bien connu !

— Vous me prenez vraiment pour un imbécile, n’est-ce pas ? grinça Stadhurst, blanc comme un linge.

— Absolument pas, mon vieux… Et croyez-moi, je préfère cent fois faire mon job plutôt que le vôtre. Ces gens, il ne faudra les désigner que quatre ou cinq heures avant la désintégration puis les faire cueillir chez eux par les Vigilants, le tout en douceur, pour éviter la panique ! L’horrible panique qui rendrait impossible tout appareillage ! N’oubliez surtout pas que pour déconnecter une hypernef, il faut que les techniciens du spatioport soient à leur poste.

Stadhurst en resta littéralement le souffle coupé.

— Au revoir… Ici, dans quatre heures !

Coleman quitta la salle, laissant un homme brisé.


CHAPITRE XIII

L’homme vêtu de noir posa la paume de sa main sur un capteur tactile. La voix du gardien se manifesta aussitôt.

— Qui êtes-vous ? Envoyez votre quartz.

— C’est le convoi annoncé.

— Passez-le quand même !

Appuyé au portail, Exborg réprima assez mal un mouvement d’humeur. Mais pouvait-il râler parce que ses propres employés appliquaient ses consignes ? Il inséra la plaque magnétique dans le lecteur, et quelques secondes plus tard, le portail blindé s’ouvrit. Penché en avant dans une attitude de profond respect, le garde, un colosse noir armé d’un pulsator court, restitua la plaquette d’acétate.

— Excusez monsieur, je vous avais bien identifié à la vidé…

— D’accord ! Je ne passe jamais par là, d’habitude. Tenez, voici monsieur Coleman, Chargé de Mission du H.G.C. ; il m’accompagne. Vous laisserez également passer ces dix hommes et leurs chariots antigravifiques. Bien entendu, vous verrouillerez derrière le dernier… Ah ! Une chose, Stilwell : il y aura plusieurs convois dans les heures à venir ; l’homme qui viendra prendre livraison des containers est mon envoyé personnel.

— Bien, monsieur… Il s’est produit une catastrophe ?

Exborg prit un air funèbre, qui cadrait du reste très bien avec son profil d’oiseau de proie.

— Dans les mines d’Altaïr ; encore un effondrement. Nous sommes actuellement les plus proches d’eux. Une flotte de cosmocruisers de la Force amène d’autres containers d’oxygène, mais elle ne sera en orbite que dans dix-sept jours.

— Ah ! C’est donc pour ça qu’on a dérouté l’Eagle-III ?

— L’Eagle-III ? Eh bien, je vois que vous suivez l’actualité avec beaucoup d’assiduité ! Salut, Stilwell.

Entraînant Coleman à sa suite, Exborg commença à déambuler dans la grande réserve de sécurité de la centrale de climatisation. Là s’empilaient, en d’étonnantes pyramides, des centaines de containers sphériques renfermant le précieux gaz liquéfié.

Les hommes commencèrent à charger les pesantes citernes, louchant de temps en temps sur Coleman, dont ils n’avaient jamais vu la tête barbue. Se tenant soigneusement à l’écart, le Chargé de Mission discutait à mi-voix avec Exborg.

— Il faudrait réduire le nombre de voyages… Ça va sûrement attirer l’attention, grommelait-t-il, soucieux.

— Comment faire ? Il n’y a pas vingt-cinq itinéraires dans cette sacrée ville, vous savez !

— On va se poser des questions… N’oubliez pas : la moindre fuite, et c’est la ruée vers le spatioport, l’émeute, les barrages, le combat de coursive en coursive… Rien ne passera plus.

Exborg écarta ses bras maigres en signe d’impuissance.

— Que voulez-vous faire ? N’oubliez pas non plus les dix Vigilants que vous m’avez fait affecter aux terminaux. Croyez-vous qu’eux soient discrets ?

Coleman respirait lourdement, avec l’impression qu’il faisait une température d’enfer dans l’immense et sinistre soute. Il réprima l’envie de consulter une fois de plus son chrono. Exborg, qui comptait les chariots chargés, surprit l’ébauche de son geste.

— Combien, encore ? souffla-t-il.

— 75 heures et 12 minutes.

— La peau de chagrin !

— Taisez-vous ! J’espère seulement que Stadhurst a réussi à calmer le commandant de bord de l’Eagle-III. Jamais vu un roquet aussi teigneux ! À croire qu’il était chargé d’une mission divine et que de l’avoir dérouté était un crime de lèse-majesté.

— D’ici qu’il aille baver partout !

— C’est prêt, monsieur.

— Pardon ? Bien ! Alors, allons-y… Stilwell ? Le portail !

Le lourd panneau de plastacier s’effaça en ferraillant longuement sur ses rails. Coleman donna lui-même le signal du départ et prit la tête. Tout de suite, les gardes de la Force encerclèrent le convoi. Dans cette ville de troglodytes où il ne se passait jamais rien, les passants leur jetèrent des regards surpris, se demandant ce qu’il pouvait y avoir sous les bâches.

— Place ! Place ! Convoi de sécurité !

— Dire qu’il y en aura dix pareils, se lamenta Exborg.

— Ne pleurez pas : j’en connais qui sont autrement plus à plaindre que vous.

— Oh ! Stadhurst, pour sa liste ?

— Mais qu’est-ce qui se passe ? Qui a besoin d’oxygène ? Il y a eu un problème d’étanchéité ? Ce sont bien des cuves d’oxygène, n’est-ce pas ?

La brunette avait une figure espiègle et semblait à peine sortie de l’adolescence. La petite fille perçait encore dans sa voix fraîche.

— Oui, il s’est produit un effondrement dans une mine de transpax d’Altaïr. Le conseil a décidé de céder une partie de nos réserves, en attendant les cosmocruisers envoyés à la rescousse. Laissez-moi avancer.

— Mais n’est-ce pas dangereux de donner de tout cet oxygène ?

Exborg éclata d’un rire tellement bien imité que Coleman, qui marchait sur ses talons, lui vota mentalement des félicitations.

— Pensez-vous ! D’ailleurs, ce n’est qu’une infime partie de nos réserves et, que je sache, notre centrale de climatisation fonctionne parfaitement. Laissez passer ! Laissez passer !

Ils traversèrent ainsi Brabbam-hall et tournèrent à Check-point. Là, ils firent atterrir les chariots sur le trottoir mouvant, après en avoir fait évacuer la foule. Ce qui n’alla pas sans heurts.

Maintenant, il ne restait plus qu’à attendre d’être au niveau du spatioport, et Coleman quitta Exborg en lui frappant l’épaule.

— Allez, courage : ça m’a l’air bien parti !

— C’est vous qui le dites. Quand ils auront vu ça cinq ou six fois de suite, ils commenceront à piger que les rats abandonnent le navire.

À ce moment précis, le joaillier Ralph Tièk branchait sa vidéo. Il était légèrement en retard, ayant été retenu par une cliente plus exigeante que les autres. Comme toutes les quatre heures, la speakerine roucoulait les informations du moment.

— … commandant O’Neil s’est refusé à toute explication. Nous rappelons les faits : l’hypernef Eagle-III, venue en pylône à la dix-septième heure, n’était pas attendue au spatioport. Dès sa connexion, son commandant a exigé d’être reçu par les autorités de Poséidonis. Il a immédiatement été conduit chez monsieur Stadhurst, du Haut Conseil. Il y est resté en conférence environ vingt minutes. À son retour, nos envoyés spéciaux, alertés, ont tenté de l’interviewer… Ce sont les images que vous voyez actuellement… Comme vous pouvez le constater, le commandant O’Neil s’est refusé à toute déclaration. Le voici retournant à l’entrée du pylône-IV ; il va disparaître dans un instant… Voilà ! Nous pensons que, si le motif de la visite de cette YC-10 reste mystérieux, son passage sera néanmoins de courte durée. En effet, aucun membre de l’équipage n’a reçu l’autorisation de quitter le bord comme c’est la coutume. Il faut donc s’attendre à voir le grand vaisseau aux couleurs de la Cosmic Readiness appareiller dans les toutes prochaines heures…

Un gros plan montra l’avant du vaisseau, sur les flancs duquel s’entrecroisaient les grands cercles de lumière crue des projecteurs. L’image changea ; la speakerine reparut.

— Peut-être cette visite « inattendue » est-elle en relation avec une très récente catastrophe minière sur Altaïr. En effet, nous venons d’apprendre d’une manière totalement fortuite que de graves éboulements se sont produits dans les célèbres mines de transpax. Notre cité de l’espace, qui se trouve maintenant être la plus rapprochée d’Altaïr, apportera donc sa contribution au sauvetage des malheureux mineurs sous forme d’un très important approvisionnement en oxygène. Affaire à suivre, donc ! Du quartier périphérique supérieur, nous apprenons qu’un nouveau programme de vidéo relief réservé aux amateurs de pass-flow vient d’être mis en place…

Tièk coupa l’émission et brisa une capsule de whisper. Il huma les effluves poivrées, avant de tremper ses lèvres dans une pipette de Stardrum. Pensif…

À l’autre bout de la cité, Coleman, qui venait de quitter Exborg de plus en plus nerveux, filait dans un module de service vers le terminal du spatioport. En arrivant, il remarqua immédiatement que le nombre de Vigilants y avait été doublé, ce qui ne lui plut qu’à moitié : rien de tel pour attirer l’attention…

— Non, madame ! Tous les départs sont retardés, le cosmotanker n’appareillera pas avant une dizaine d’heures, scandait l’un des gardes, visiblement énervé.

— Mais c’est un comble : pourquoi n’ai-je par été avertie ?

L’homme du check-in leva les yeux vers les floods du plafond.

— Est-ce que je sais, moi ?

— Enfin, vous pouvez au moins me donner une raison ? Le Barrel-III devait déconnecter dans six heures !

— Désolé, je ne peux rien dire : je ne sais rien.

— Je me plaindrai ! Croyez-moi, je me plaindrai !

— Je vous en prie ; vous en avez parfaitement le droit !

Coleman approcha.

— Monsieur, si c’est pour le Barrel-III, il ne…

— C’est moi qui ai fait bloquer toutes les nefs en pylône.

Le Vigilant haussa un sourcil.

— Eh bien alors…

— J’étais venu vous demander si les gens étaient nombreux à vous poser ces questions.

— Bien sûr ! Tous ceux qui devaient embarquer ! Cette femme est une des dernières. Elle devait se croire en retard, car elle est arrivée en courant !

— C’est vrai, le Barrel-III était censé repousser son pylône dans six heures.

— Les pires, ce sont les gars des infos !

— Vous voulez dire la presse ?

— Et des « pourquoi », et des « vous pensez que », et des « qui a décidé ça », « laissez-moi voir le commandant » ; qu’est-ce qu’ils ne feraient pas pour meubler leur temps de parole !

Coleman, inquiet, fourragea dans sa barbe devenue hirsute.

— Que leur répondez-vous ?

— Que je ne sais rien ! Tous ont menacé d’aller se plaindre à Stadhurst en personne ; ridicule, non ?

— Certainement ! opina Coleman.

Comme il s’éloignait, le factionnaire haussa le ton, montrant la foule des passagers qui attendait au fond du hall où les gardes avaient fini par les parquer.

— Mais… puisque vous avez décidé ça, monsieur, vous devez savoir ! Que dois-je dire à tous ces gens ?

— Que le départ est retardé parce que nous devons changer du fret imprévu, voilà tout ! Simplement ça ! Vous voyez : pas de quoi fouetter un chat !

À cet instant, précédé des gardes noirs, l’un des convois d’oxygène arriva et prit la direction de l’entrée du pylône-VII. En reconnaissant le visage maigre d’Exborg, Coleman fonça.

— Tout est okay ?

L’autre lui fit un discret signe de la main, du style « couci-couça », et ajouta dans un sourire faussement réjoui :

— Parfaitement ! J’en suis au troisième.

Coleman acquiesça, s’installa sur un des tapis de transfert et se laissa plonger vers les profondeurs de la cité métallique, indifférent aux vitrines illuminées des riches échoppes.

Comment sauver plus de gens ? Comment en emmener davantage ? S’il avait une idée, une toute petite idée, cela épargnerait peut-être vingt, trente personnes de plus parmi ces hommes et ces femmes qui le croisaient. Cette petite blonde, assise en face de lui, qui jouait avec la queue bariolée d’un styrax de Céphée, ou ce gros homme serrant sur son ventre une serviette de paralon, cette femme aux doigts spatulés qui écoutait un cube sonore posé sur ses genoux, ou d’autres encore.

60 heures et 7 minutes ! Il regretta d’avoir interrogé son chrono : jamais le temps n’avait fui si vite !

— Stephen ! Oh, Stephen !

Ihra Bingham ! Coleman sauta dans la galerie. La jeune rouquine se suspendit à son cou et écrasa des lèvres sur les siennes. Le contact de cette bouche fraîche, merveilleusement vivante, lui rendit un peu de calme.

— Ihra ! Mais pourquoi donc as-tu quitté le Shooting-Star ?

— C’était trop atroce de te savoir en train de te débattre seul au milieu de tous ces problèmes. J’ai voulu te rejoindre ; ça fait trois heures que je te cherche !

— Chut ! Ne parlons de rien… Je vais dans les quartiers ouest, voir un gars qui s’appelle Peter Holden et qui est censé commander les gardes noirs de Poséidonis. J’ai peur d’une émeute, et eux seuls ont le droit d’être armés.

Elle écarquilla ses yeux obliques.

— Regarde cette foule, comme elle est insouciante. Est-ce que tu ne trouves pas tout cela injuste ?

Il serra les dents pour masquer son trouble. Quel jeu jouait-elle ? Son cerveau était-il réellement téléguidé par l’esprit collectif des créatures « mortes » ? Et s’il s’était trompé sur elle ? Pouvait-on si bien jouer la comédie ?

Pour lui donner le change, il entoura affectueusement du bras la taille de la jeune femme.

— La justice n’existe pas. Il n’y a que le hasard ; et le hasard, justement, n’obéit à aucune loi… Ce que nous vivons en ce moment en est la preuve.

Elle frémit. L’idée que ces avenues rutilantes, ces rues illuminées ne seraient bientôt plus qu’une myriade de débris glacés pirouettant pour l’éternité, que l’endroit même où elle posait le pied en ce moment ne serait qu’un fragment de tôle, une épave perdue dans le vide et à laquelle s’accrocheraient des débris humains, lui soulevait le cœur.

— J’ai peur, Steph ! Terriblement peur ! Comme toujours. Et c’est pour ça que je suis venue te trouver.

— Il n’y a aucune raison d’avoir peur : tout se passe parfaitement bien. Et toi, au moins, tu es sûre d’avoir une place !

Elle hésita un instant puis avoua :

— Stephen… ce n’est pas vrai. Tu sais, ce que j’étais venue te dire, ce n’était pas ça.

Il s’arrêta net, interrogatif. Évitant son regard, elle murmura, le nez contre son épaule :

— Steph, tu sais, je n’ai rien d’une femme courageuse… Tout ça m’épouvante. Je suis venu te demander… non, te supplier, de donner tes ordres depuis le Shooting-Star.

— Tu n’y penses pas ! Comment peux-tu croire que je ferais une chose aussi monstrueuse ? J’aurais l’air de fuir, moi, un Chargé de Mission !

— Chargé de Mission ou pas, tu n’es qu’un homme comme un autre… Mais pour moi, tu es bien plus que ça !

« Pourquoi m’ont-« ils » choisi, comme elle ? » se demanda-t-il, troublé. « Qu’espèrent-« ils » en lui faisant dire cela ? Que veulent-« ils » obtenir de moi en m’écartant du lieu de la catastrophe ? »

Il enfouit son visage dans la flamboyante crinière rousse.

— Écoute, Ihra : nous devons rester calmes ; surtout, nous efforcer de réfléchir, ne pas perdre la tête… Tu ne cours aucun risque, ni moi non plus. Parce que nous nous savons, et eux pas !

Il suivit du regard un groupe de jeunes qui passaient en courant. On entendit, parmi les flons-flons des émophones, le rire énervé des filles poursuivies.

Un beep le fit sursauter, alors qu’il passait devant un magasin d’instruments de retonification corporelle. Un rien nerveux, il éjecta le microvox de sa poche pectorale.

— Ici, Coleman ; j’écoute.

La voix lui parut brouillée, sans doute à cause des multiples parasites nés des écheveaux de connexions de forces qui s’entrecroisaient dans toutes les parois.

— …crrr au central !

— Qui m’appelle ? Je dis : qui m’appelle ?

— …dhurst !

— J’arrive.

Il poussa la jeune femme vers le tapis mouvant qui défilait lentement au centre de la galerie courbe. Parvenus à Sentrum-Aïmata, ils prirent un escalator vers les niveaux supérieurs.

— Je t’accompagne ?

— Non… Non, là c’est impossible.

— Je ne veux pas rester seule ! Combien reste-t-il ?

— 59 heures et sept minutes. Nous avons encore tout notre temps, voyons !

Deux gardes noirs leur barrèrent la coursive d’entrée du Haut Conseil. Coleman s’identifia.

— Attends-moi ici, ça ne sera pas long, chuchota-t-il.

Elle eut soudain un regard curieux, trop fixe, presque glacé. Mais, pressé de rejoindre Stadhurst, il ne s’en rendit pas compte.

— Steph, ne me quitte pas… Retournons tous les deux au Shooting-Star, articula-t-elle en détachant chaque syllabe.

Lorsqu’il poussa la porte, Stadhurst lui apparut aussitôt. Il y avait aussi Boyd, Thornvald, Hawkee et Holden. Tous se tournèrent silencieusement vers lui.

Rien qu’à leur visage, il comprit qu’une catastrophe s’était produite.


CHAPITRE XIV

— Regardez l’écran ! Opérateur ? Repassez la séquence du spatioport ! ordonna Thornvald.

La lumière baissa graduellement. L’homme, qui avait été filmé à son insu, comme tous les voyageurs s’approchant du spaceterminal, surgit de la foule. Derrière lui venaient une femme entre deux âges, plutôt forte, et deux jeunes filles dont l’une était d’une grande beauté.

Tout de suite après avoir vu le panneau d’affichage des départs éteint, il s’approcha du check-in d’où partaient les différents sas de transfert.

— Halte !

L’ordre du garde noir retentit dans toute la salle du Haut-Conseil.

— Qui est-ce ? s’informa Coleman.

— Il s’appelle Tièk. C’est le plus grand joaillier de Poséidonis. On dit même qu’il a commencé sa fulgurante carrière en vendant du tellurien… Un homme malade. Et immensément riche. Opérateur ? Passez plus vite, je veux la séquence des coups.

Les images perdirent leur consistance et se brouillèrent, avant de se stabiliser à nouveau.

Cette fois, le bijoutier semblait être en proie à la fureur la plus démentielle ; rubicond, il écumait et vociférait, insultant les trois gardes noirs impassibles. Derrière lui, sa femme prenait ses voisins à témoin, et les gens, intrigués, s’attroupaient peu à peu.

— C’est une honte ! Laissez-moi passer ! J’en ai le droit !

La sueur plaquait un film luisant sur son visage que le mal des galeries bouffissait.

— C’est interdit… Personne ne passe plus ! rétorqua le garde noir, obstiné.

— M’enfin, c’est un comble ! Je connais quelqu’un, dans cette hypernef, je veux le voir ! C’est mon droit, non ?

— Non, (Le garde secouait la tête.) Je vous dis que personne ne passe. Du moins pour le moment.

— Alors, qu’on m’explique ! rugit Tièk, arrogant. Je veux savoir ! Pourquoi le spatioport est-il fermé ?

— Nous ne savons pas… Écartez vous, vous autres : vous n’avez rien à faire ici ! Écartez vous ! (L’homme en noir criait soudain, inquiet de voir la foule grossir de plus en plus devant lui.) Dégagez ! Allez, circulez !

Il sentait la peur l’envahir devant cette masse grondante, compacte, qui l’entourait en rangs serrés, de ces visages fermés, de ces regards déjà hostiles, irrités, pleins de questions sans réponse.

On vit très bien sur l’écran le geste qu’il eut pour déverrouiller la patte qui fermait la gaine de son T-gun court.

— Pourquoi ? Pourquoi ? Je veux savoir pourquoi !

— Parce que c’est la consigne… et puis c’est tout !

Trois autres gardes apparurent soudain dans le champ de la caméra et se mirent en devoir de disperser la foule, qui commença aussitôt à gronder.

— Nous voulons savoir, nous aussi… Pourquoi ne peut-il pas monter à bord de l’hypernef ? Est-elle contaminée ?

Deux hommes entrèrent alors dans le champ. Coleman reconnut l’un d’eux : le massif Peter Holden, chef de la sécurité.

— Qui êtes-vous, monsieur ? demanda-t-il en s’adressant d’emblée à Tièk.

— Aucune importance : ce qui compte, c’est que j’ai payé une fortune une place sur le Shooting-Star ; je veux qu’on me laisse y aller… Pour que ma famille et moi-même puissions embarquer, j’ai donné quelque chose de colossal : tout ce que j’avais ! Le fruit du travail de toute une vie !… Regardez !

Il ouvrit une cassette de plax, et la foule poussa un ohhhh ! de stupéfaction en voyant la montagne de pépites et de cristaux rares qui, l’espace d’un instant, flamboya sous la lumière des projecteurs.

— Venez avec nous, monsieur Tièk, c’est un simple malentendu, nous allons arranger ça ! mentit Peter Holden, dans le but d’escamoter Tièk au plus vite.

— Lumière !

— Que voulait cet homme ? demanda Coleman, atterré. Et que fait la foule, à présent ?

— Moi, je serais vous, je mettrais les journalistes dans le coup, conseilla Hawkee. Maintenant, ils vont gratter partout : on ne les arrêtera plus !

— Oui, autant leur dire la vérité pour qu’ils ferment leur grande gueule !

— Une chose à la fois, messieurs ; une chose à la fois ! cria Coleman, réclamant le silence. Quelle que soit la situation, il nous reste 58 heures. Nous n’avons plus guère le temps de discuter… Qu’avez-vous fait de ce Tièk, Holden ?

Nous l’avons interrogé, bien entendu. Il était terrorisé, il disait que tout allait sauter, que ça devait provenir des réacteurs nucléaires et que toute la ville allait être contaminée.

— La vieille terreur, gronda Stadhurst. Ce fichu crétin a bien mal choisi son moment pour faire sa crise d’urticaire !

— C’est beaucoup plus grave que ça, monsieur, lâcha Holden, lugubre… Il a braillé partout qu’on préparait l’évacuation de Poséidonis et que c’était la raison pour laquelle l’Eagle-III avait reçu l’ordre de se dérouter. Il a dit qu’il n’y aurait jamais assez de place pour tout le monde… et que c’était pour ça qu’il avait dû acheter le passage des siens à l’un des officiers du Shooting-Star.

— Lequel ? aboya Coleman.

— Un certain Voigt, transmetteur à bord du starjet.

— Le salaud ! Il a été vendre son renseignement… Faites-moi arrêter cet homme ! (Coleman, écumant, s’était levé comme un ressort.) Sur le champ ! S’il y en a un qui n’embarquera pas, ce sera lui !

— Bien, monsieur, je donne des ordres immédiatement.

Coleman secoua la tête, écœuré.

— Ça commence bien ! Et les transferts d’oxygène ?

— J’ai dû les faire suspendre au bout du cinquième… La foule était devenue trop houleuse au spatioport, répondit Exborg, consterné. Inutile d’en rajouter.

— Eh bien, il n’y a qu’à la disperser ! proposa naïvement Hawkee.

— Pour que tous les journalistes rappliquent en vitesse en poussant des cris de vierges outragées ?

À cet instant, un appariteur pénétra sous le dôme.

— Monsieur Stadhurst ; deux reporters du Poséidonis Chronicle et du Star Newspaper demandent à être reçus.

— Qu’ils aillent au diable !

— Bien, monsieur.

— Doucement ! Doucement ! s’interposa Coleman. Dites que nous sommes en conférence. Nous allons les recevoir dans un instant.

— Faites ce qu’il vous dit, confirma Stadhurst, cramoisi.

Coleman asséna son poing fermé sur la longue table et obtint aussitôt le silence. La peur rendait les gens attentifs.

— Il reste actuellement 57 heures et 53 minutes. Contrairement à ce que nous espérions, la situation s’est détériorée très vite, à cause de la félonie d’un officier du Shooting-Star ; mais peu importe : les choses sont ce qu’elles sont, il faut les prendre comme ça ; on recherchera les responsables après… Jouer le mystère c’est, à mon sens, jeter de l’huile sur le feu ; les joumaleux ne nous lâcherons plus d’une semelle ! C’est leur job !

— Leur annoncer qu’on va tous crever n’est pas une solution non plus, grinça Holden ; ils seront les premiers à plier bagages !

— Inventer un bobard ? Ils auront tôt fait de l’éventer, objecta Stadhurst, qui les connaissait bien.

Coleman repoussa son siège pour aller se planter devant l’épais hublot, comme s’il pouvait, avec ses pauvres yeux d’humain, voir le bolide qui se ruait droit sur lui.

Un marteau-pilon contre une mouche…

— Je vais leur parler ! Écoutez bien tous ce que je vais leur dire, gronda-t-il d’une voix sourde, et n’en démordez plus.

Stadhurst fit un geste ; quelques secondes plus tard, un homme d’une trentaine d’années aux vêtements à carreaux et une femme aux courtes boucles blondes entrèrent dans la rotonde, caméscope à la main et batterie de césium en bandoulière.

— Je voudrais que quelqu’un m’explique ! attaqua la jeune femme.

— Vous n’avez rien à vouloir, madame ! lâcha Coleman, glacial.

— Mais enfin, commença-t-elle, fonçant sur la proie qu’elle venait de détecter comme le personnage principal de l’assemblée, les auditeurs exigent…

— Les auditeurs n’exigent rien du tout. C’est vous, qui exigez.

— Vous avez une bien curieuse conception de l’information, monsieur !

— Peu importe. Asseyez-vous là et écoutez-moi.

L’homme tenta de s’interposer, petit coq montrant ses ergots.

— Ma collège demande…

— J’ai dit : assis ! hurla Coleman en esquissant deux pas rapides vers le couple ébahi.

N’ayant pas l’habitude d’être traités de la sorte mais plutôt celle de se faire tirer la manche au nom de l’opinion publique, les deux reporters s’exécutèrent en silence, subjugués.

— Quel est votre nom, madame ?

— Tya… Tya O’Banion, du Star Newspaper.

— Et moi, c’est Terry, du Poséidonis Chronicle. Est-ce que ça a de l’importance ?

Coleman se planta devant eux.

— Alors, ouvrez bien vos oreilles : ce que vous commencez à flairer, c’est qu’il va se passer quelque chose. Quoi ? Vous n’en savez rien. Eh bien, vous allez être renseignés. Dans très exactement 57 heures et 42 minutes, Poséidonis aura cessé d’exister. Nous ne pouvons pas évacuer tout le monde. À peine une personne sur huit. Ce que je vous demande, c’est de prendre conscience que de ce que vous allez dire dépendra la vie ou la mort de ceux que nous essayons de sauver. Si la panique s’installe, rien ne pourra plus l’enrayer, et alors personne ne montera à bord… Dans le cas contraire, eh bien, disons que la catastrophe sera un peu moindre…

— In… incroyable, suffoqua la jeune blonde, la main sur la gorge. Mais combien y aura-t-il de survivants ? Et d’abord, qu’est-ce qui…

— Un météore. Un aérolithe énorme qui nous vient du fond de l’univers. Combien ? Cinq cent vingt personnes… Elles seront prévenues individuellement quand la liste sera arrêtée.

— La liste ? Mais quelle liste ?

— Je ne répondrai à aucune question à ce sujet.

— Mais… c’est terrifiant ! hoqueta l’homme du Poséidonis Chronicle.

— Maintenant, vous connaissez l’atroce vérité, acheva Coleman. C’est un cataclysme contre lequel nous ne pouvons rien. Alors, au lieu d’en rajouter, au lieu de rendre notre tâche encore plus difficile, encore plus douloureuse au nom du droit des gens à savoir, je vous demande de nous aider à faire en sorte que cette évacuation… partielle… oui, effroyablement partielle, reste possible. Et réussisse.

Il observa un moment de silence. La petite Tya, si sûre d’elle quelques minutes plut tôt à peine, se mordait les lèvres ; quant à son compagnon, devenu couleur de cierge, son visage avait perdu toute expression.

— C’est ça, votre mission, en ce moment : rassurer les gens, et rien d’autre ! conclut Coleman. Êtes-vous disposés à nous aider ?

— C’est… eh bien, c’est tellement inattendu, balbutia la jeune femme d’une voix blanche.

Une vingtaine de niveaux plus bas, dans les quartiers inférieurs de la cité de métal, Flannagan et Persen, deux ouvriers du spatiodock, se préparaient à leur tour de veille. Tous deux déballaient leurs victuailles (ainsi qu’une bouteille d’Oldfolk, bien que l’alcool fût prohibé) devant la batterie de vidéos permettant de surveiller les coursives du dock lorsque le flash-information arriva.

— Tiens, c’est encore la O’Hara, grasseya Flannagan, qui mordait dans un énorme sandwich. Jamais vu une môme si sexy, je me demande bien où ils vont les pêcher.

— Écoute ça !

Persen venait de poser la main sur le bras velu de son copain.

— … se perd en conjectures sur les raisons qui ont poussé les responsables du spatioport à dérouter l’Eagle-III, dont le commandant de bord refuse toujours tout interview. Par ailleurs, il est facile de remarquer que rarement Poséidonis a eu à accueillir tant de spationefs. Neuf de nos pylônes de connexion sur dix sont occupés. Or, d’après le timing des départs, on sait d’ores et déjà que le patrouilleur Orion-I aurait dû appareiller pour Mars depuis deux heures. Il devait être suivi de près par le cosmotanker. Mais aucun mouvement ne semble se produire dans ou autour de ces deux vaisseaux…

La speakrine passa un petit bout de langue rose sur ses lèvres charnues et poursuivit, dans un sourire professionnel.

— Autre fait inaccoutumé, il semble que le spatioport ait été déclaré zone interdite… En effet, ainsi que vous pouvez le constater sur cette séquence, le nombre de gardes noirs y a été considérablement augmenté, et plus aucune personne étrangère au service ou aux hypernefs n’est autorisée à y pénétrer. Il y a là un fait nouveau… Un fait nouveau et qui a motivé l’envoi de nos deux confrères du Poséidonis Chronicle et du Star Newspaper auprès des autorités de Poséidonis, mystérieusement en conférence depuis des heures… Enfin, dernier fait troublant, on parle beaucoup, mais nous citons cela sous toute réserve, d’un gigantesque éboulement dans les mines de transpax d’Altaïr. S’agirait-il de préparer une flotte de secours destinée à évacuer des blessés sur Phobos-Oméga ou spatial-III ; ou encore, s’il y a des irradiés, sur Terre elle-même ? De toute façon, nous vous tiendrons au courant. Prochain flash-information dans une heure… et maintenant, un peu de musique par le groupe Ton Xandrak ; Xandrak en personne au synthétiseur !

— Ben, dis donc ! mâchonna Flannagan, la bouche pleine. Pour une fois, elle avait quelque chose à raconter, la O’Hara !

— Et en plus, t’as vu ? Elle a pas bafouillé, ricana Persen, qui choisit un magazine avant d’aller s’étendre sur une bande de relaxation. C’est bien la première fois…

— Moi, je trouve ça inquiétant, ce blocage de notre spatioport, mastiqua Flannagan, qui n’avait pas réussi à déchiffrer les borborygmes de son compagnon. Oui, inquiétant… Neuf vaisseaux à la fois ? Mais on n’a jamais vu ça ! Pourraient presque emmener toute la ville dans leurs soutes…

Absorbé par la contemplation d’une holographie de nu, Persen n’entendit pas.

Dans une galerie des quartiers centraux-inférieurs, deux hommes marchaient d’un bon pas ; même démarche un peu saccadée, même coupe crewcut qui désignait aux plus inattentifs les hommes de la Force en goguette ou les équipages des cosmocruisers en escale.

Ils consultèrent un numéro sur une écoutille, et l’un d’eux posa le bout de son index sur la plaque tactile.

— Nous désirerions voir monsieur Deltram. Bert Deltram.

— De la part de qui ? demanda une voix féminine.

— De monsieur Stadhurst lui-même.

La cloison coulissa. La jeune femme qui apparut eut un geste de recul devant les deux athlètes.

— Berty ! Berty ! appela-t-elle.

On entendit un meuble remuer, et un homme d’une cinquantaine d’années, à la demi-couronne de cheveux plus que grisonnante, apparut ; il tenait une poupée cybernétique qui avait dû tomber en panne et appartenait certainement à la petite fille qui sautillait derrière lui.

— Vous êtes bien Bert Deltram, le biochimiste, n’est-ce pas ?

— En effet, répondit l’homme, les yeux toujours fixés sur les circuits intérieurs de la poupée ouverte. Que se passe-t-il ?

— Nous ne savons pas. Vous devez nous suivre tout de suite, c’est très urgent : monsieur Stadhurst lui-même nous attend.

— Bigre ! Une minute : je vais passer un vêtement.

Bert Deltram reparut un instant plus tard, souleva sa fille dans ses bras et lui plaqua deux baisers sonores sur les joues. Lorsqu’il la reposa par terre, il soupira :

— J’espère seulement que ça n’a aucun rapport avec ces foutus éboulements. Je te tiens au courant, Meï chérie !

— Dire que j’avais enfin pu me procurer un cube de viande synthétique !

— Gardez-m’en un peu !

Lorsque le diaphragme se resserra, le biochimiste Bert Deltram ne se doutait pas le moins du monde qu’il ne reviendrait jamais plus chez lui.

Lui était sur la liste.

Dans le dôme, le Haut Conseil s’était de nouveau réuni. La lueur bleutée qui tombait en oblique des étoiles, les reliefs durement accusés dans cet espace dépourvu d’atmosphère de la forêt de pylônes et de panneaux solaires accrochant la lumière des projecteurs conféraient une beauté tragique à cette impensable structure bâtie en plein néant par la main de l’homme.

Appelé au microvox, Hoden venait de rentrer, le visage dur. Visiblement ça allait de moins en moins bien au spatioport.

« De toute façon », songeait Coleman, fou de rage à cause de Voigt, « tout foire depuis que j’ai posé le pied sur Poséidonis ! Même Ihra grelotte de trouille dans le salon d’à-côté. Dire qu’elle a osé me supplier de m’enfuir avec elle ! »

Mais il l’avait obligée à rester. Il voulait comprendre : était-elle manipulée par les Créatures ? Si oui, le seul moyen de l’empêcher de nuire était de faire en permanence le contraire de ce qu’elle demandait. Pourquoi voulait-elle le sauver, alors ?

— Eh bien, messieurs, nous voici de nouveau rassemblés. Il nous reste maintenant 50 heures et 23… non, 22 minutes, avant l’écrasement. La situation Stadhurst ?

Le petit homme replet à la calvitie rutilante baissa le nez. Il paraissait avoir vieilli de dix ans en quelques heures. Et ici, chacun savait très bien pourquoi.

— Je… j’ai achevé la liste.

Il ne dit rien d’autre. Ni le crève-cœur que cela avait été pour lui, ni l’horreur de certains choix. Il ne dit pas qu’il avait failli, dans un moment d’égarement, mettre fin à son existence plutôt que de décider d’un trait de plume de la vie et de la mort de quatre mille personnes. Il ne dit pas non plus qu’il n’était pas sur sa liste.

Par pudeur plus que par courage.

— Bien. Monsieur Stadhurst, cette liste, je ne veux pas la connaître. Quels que soient les motifs qui vous ont poussé à faire ces choix, je sais que vous les avez faits en toute conscience. Je puis vous jurer dès maintenant qu’aucune question ne vous sera jamais posée, ni par moi, ni par le Conseil Suprême.

Stadhurst eut un sourire amer. Quelle dérision ! Non, des questions, on ne risquait pas de lui en poser, « après »…

— L’embarquement ?

— Trois cent quarante-cinq personnes ont actuellement trouvé place dans les différents vaisseaux, signala Thornvald. Comme vous me l’avez demandé, les gens sont prévenus individuellement par les gardes noirs de Holden. En civil. Ceux qui refusent de les suivre ou qu’on ne trouve pas chez eux sont aussitôt remplacés ; il y a une liste complémentaire.

— Pour faire le tri, coupa Stadhurst d’une voix brisée, j’ai obéi à la règle qui veut que…

Coleman leva la main.

— Cela restera votre secret… Nous ne voulons pas savoir. Exborg, l’oxygène ?

— Huit convois sont passés… Il en faudrait trois encore, mais il semble que la foule s’agglutine de plus en plus au spaceterminal. Je redoute une action… Ce sont les jeunes, surtout. Ils ne veulent pas croire à cette histoire d’éboulements sur Altaïr. Quelques-uns se montrent violents. Le pire a pu être évité jusqu’à présent, mais deux gardes ont été frappés au visage, et ça, c’est nouveau. Si l’un d’eux perd son sang-froid et tire…

— Vous êtes fous ! Ils sont entraînés pour ça, non ? s’écria Coleman, furieux.

— Uniforme ou pas, un homme reste un homme !

— Si un seul de vos gardes carbonise un manifestant, ce sera l’émeute. Doublez l’escorte des convois.

— Non.

Holden et Coleman s’affrontèrent du regard.

— Savez-vous ce que ce « non » signifie pour vous en de tels instants, Holden ?

— Trop de monde là-bas, maintenant ! Ils attendent le prochain convoi sur tout le parcours. Certains cherchent déjà l’affrontement direct… Histoire de rigoler, de cogner, est-ce que je sais ? Ça n’a aucun rapport avec la situation réelle. J’envisage la seconde solution.

— La sortie dans l’espace ?

— Oui, monsieur… C’est tout ce qu’on peut faire. Si un seul de ces excités, qui ignorent absolument tout de ce qui se passe vraiment, veut cogner sur un de mes gardes « juste pour se faire la main », et que l’autre le foudroie parce qu’il aura pris peur, ce sera l’émeute généralisée.

— D’accord, Holden… Le spatioport, Thornvald ?

— Il y avait six cent cinquante personnes, voici dix minutes. Elles attendent. Elles guettent. Elles épient… Le plus difficile est de faire franchir les barrages à celles qui sont sur la liste… Ça donne fichtrement l’image d’un sauve-qui-peut clandestin.

— Pas moyen de passer par un autre chemin ?

— Eh, non ! Tout transite par le terminal, c’est là que débouchent les neuf pylônes.

— Renforcez-y la sécurité, alors ; ce point est la clé de la réussite ou de l’échec.

— Tout mon personnel est pris.

— Faites intensifier les évacuations.

— Toutes les spationefs sont prêtes à déconnecter, sauf le caboteur, toujours en attente de pièces, lança Exborg.

— Ça pose problème ?

— Pas pour le moment.

— Boyd, les transmissions marcheront jusqu’au bout ?

— Pourquoi voulez-vous qu’elles flanchent ? Aucun de mes hommes, aucun de mes techniciens, aucun de mes ingénieurs n’est sur sa foutue liste. (Il semblait plein de rancœur.) Nous aurons même droit à la retransmission de notre propre mort en direct !

— Bon… Eh bien, je crois qu’il ne nous reste plus qu’à nous rendre à la nurserie pour cette sinistre comédie journalistique. Si seulement ça suffisait à calmer tout le monde !

Visages de bois et dents serrées, tous se levèrent en silence.

— Voyez-vous, je compte beaucoup sur cette inauguration pour prouver que tout est toujours dans l’ordre des choses dans Poséidonis…

Stadhurst regarda fixement Coleman et songea que, pour donner aussi bien le change, ce type devait avoir des tripes en acier.


CHAPITRE XV

Derrière Hockeney-Court, juste à droite des échangeurs rapides des Hauts-quartiers, la cité de Poséidonis avait racheté une minuscule entreprise de retraitement de robots-serviteurs, qui d’ailleurs battait de l’aile depuis que la vogue des fameux AD-4 « Domestics » était passée.

Une crèche de quarante berceaux était née peu après. Aujourd’hui, elle ouvrait ses portes pour la première fois ; la puéricultrice qui s’apprêtait à la diriger n’avait pas été peu effarée d’apprendre, à la toute dernière minute, que Stadhurst et un Chargé de Mission du Troisième Cercle, attachant une importance tout à fait inattendue à cette inauguration, tenaient, par leur présence, à prouver tout l’intérêt que le Conseil Suprême portait au renouvellement des générations en milieu spatial…

Stadhurst descendit du translater officiel, encadré par Coleman et Holden. La foule, rameutée par un appel au mégaflex, attendait, contenue par deux Vigilants.

Coleman et Stadhurst offraient un sourire radieux aux flash des caméscopes tandis que Holden, toujours anxieux, tentait sans trop y parvenir de se recomposer un visage détendu. Holden, en « vieux renard », sentait la situation lui échapper de plus en plus.

Stadhurst se fit confier une gerbe de fleurs synthétiques qu’il remit aussitôt à Coleman.

— Donnez ça à la puéricultrice, souffla-t-il sans se départir de son bon sourire de père tranquille. C’est le petit bout de femme en vert à côté du chef de niveau.

Coleman attendit quelques instants que Stadhurst ait fini de serrer les mains des officiels et s’approcha. La directrice de la crèche était d’une grande beauté ; de taille plutôt petite, elle était vêtue d’un shaar de soie verte dont l’épaule droite était finement brodée de l’emblème du Corps médical. Elle avait des yeux légèrement bridés, une bouche faite pour sourire ou aimer et de longs cheveux très noirs qui cascadaient jusqu’au bas de ses reins.

Coleman lui tendit les fleurs tandis que Tuy O’Banion, la journaliste du Star Newspaper, braquait vers lui son micro directionnel.

— Dites quelques mots, monsieur le Chargé de Mission !

— Je… eh bien, je me félicite de pouvoir, avec monsieur Stadhurst, qui préside aux destinées de Poséidonis, inaugurer cette crèche. Et je me félicite aussi de la voir dirigée par une aussi charmante puéricultrice. Madame…

— Sao ! murmura Holden.

— Hum ! Sao aura à cœur, j’en suis sûr, de prouver au peuple de l’espace que le grave problème de la survie de la race humaine, décimée par la folie de nos ancêtres, est désormais dépassé… Cette crèche est la preuve même que l’humanité a fini de panser ses plaies et se tourne résolument vers l’Avenir. Pour moi, pour nous tous ici, vous êtes plus qu’un exemple : un symbole ! Je vous demande d’y penser toujours lorsque vous tiendrez ces petits hommes dans vos bras !

Écœuré de lui-même jusqu’à la nausée, il fit mine de se recueillir un bref instant. La jeune femme en vert semblait suspendue à ses lèvres ; la foule s’était tue, et l’on n’entendait plus que le cliquetis des tapis de transfert.

— Je vous souhaite bonne chance, continua Coleman d’un ton plus sourd, et j’espère aussi que vous trouverez le plus de satisfactions possible dans votre beau métier… Depuis combien de temps êtes-vous à Poséidonis ?

— Trente-huit jours, monsieur le Chargé de Mission. Je suis arrivée par la navette de Phobos ; j’étais à Grand-Central de Tycho ; c’est moi qui ai demandé à prendre ce poste, et j’en suis ravie !

— Eh bien, vous avez raison ! Poséidonis est une cité très sympathique, un formidable complexe dû au génie humain, un fantastique défi à l’univers. C’est plus qu’une escale, plus qu’un simple relais ; c’est… disons-le, une étape dans une vie. Combien de temps comptez-vous rester ici ?

La jeune femme eut un rire perlé et décocha un coup d’œil embarrassé à Coleman.

— Voici une question à laquelle je me garderai bien de répondre. Peut-être y ferai-je ma vie.

Coleman remarqua alors qu’elle ne portait qu’une seule boucle d’oreille.

— Oh, je vois ! (Il acheva, la gorge sèche :) Alors, je vous souhaite la meilleure chance du monde.

Vingt minutes plus tard, lui et Stadhurst retrouvaient les différentes autorités de Poséidonis sous le dôme du Haut Conseil.

— La gaffe ! La pire des gaffes ! hurlait Holden, hors de lui.

— Calmez-vous ! Ça s’est très bien passé, remarqua Stadhurst en entrant.

— Mais il ne s’agit pas de ça ! Le central-transit d’Oméga-II vient de retransmettre un message des cosmocruisers de la Force. Regardez ce que ces cons ont envoyé !

Stadhurst lui arracha presque la plaquette d’acétate des mains, tandis que Coleman se penchait par-dessus son épaule. C’était si stupéfiant que les deux hommes, consternés, eurent du mal à en croire leurs yeux.

… DE COSMOFORCE À POSÉIDONIS-CITÉ – TRAJECTOIRE HYPERBOLIQUE CIRCUM VÉNUS NOUS PERMETTRA ATTEINDRE FLOTILLE RESCAPÉS SOUS QUATRE-VINGT-DEUX HEURES – LIAISON RADIO PERMANENTE SUR BANDE RECUEIL GAMMA – CONTACT PHONIE CONSTANT EN FINALE SOUHAITÉ SUR FRÉQUENCE 18 AVEC SURVIVANTS – Stop et fin de transmission…

— Ils n’ont pas fait ça ! hoqueta Coleman, la voix totalement détimbrée… Ces militaires ne sont tout de même pas assez stupides pour avoir balancé ça en clair sur les ondes !

— C’est-à-dire que c’était en chiffré…

— Alors ?

— Alors, il a bien fallu que quelqu’un le passe au décodeur ! Maintenant, tout le monde est au courant aux spacecom. Les techniciens téléphonent à leur femme ; la nouvelle se répand partout comme une traînée de poudre. C’est la révolution !

— Allons calmer ça ! proposa Stadhurst, qui ne tenait plus en place.

— Par les hydres de Talmos, on avait bien besoin de ça ! gronda Coleman, bouleversé.

Holden, saisissant son microvox, tenta de contacter le spatioport. Il pâlit brusquement et poussa le volume à fond, en leur jetant à tous un regard de noyé.

— Écoutez, ça commence déjà ! C’est Web, un de mes gars.

— … Je répète à tous : interdiction de tirer… Interdiction de tirer !

— Mais la foule grossit de seconde en seconde, tout Poséidonis descend sur nous ! beugla une voix qui suait l’épouvante. Ils parlent d’évacuation en catastrophe ! Ils disent que nous sommes tous irradiés ! Qu’est-ce qu’on fait ?

— Je vous envoie dix Vigilants en renfort… Dites-leur que cette rumeur n’est absolument pas fondée.

— Mais ils ne m’écouteront même pas… Certains sont même armés de matraques. Ils vont essayer de forcer le barrage d’une seconde à l’autre.

— Je répète : interdiction de tirer… Faites au mieux !

— Qu’est-ce que ça veut dire « Faites au mieux » ? Ils déboulent à deux ou trois cents, et nous sommes douze… Il y a des jeunes complètement shootés au stardrum avec eux ; certains gueulent qu’il faut prendre d’assaut les hypernefs avant qu’elles ne déconnectent, parce que le composant atomique de la centrale de climatisation s’est emballé… Qu’est-ce qu’il y a de vrai dans tout ça ?

— Rien ! C’est une idiotie ! Une idiotie, entendez-vous ?

— … Ils chargent le poste quatre… Ils sont cinquante ! Mes hommes vont être… (La voix se brisa) Ça y est. Ils sont débordés, engloutis ; ils vont être lynchés ; je vous en supplie : donnez l’autorisation de tirer… Ils vont nous massacrer tous… Ils chargent à droite, maintenant… Toute la foule s’est mise en mouvement derrière eux, c’est un raz de marée…

— Interdiction ! Ne tirez pas. Jamais !… Repliez-vous sur le sas. Il ne faut pas qu’un seul…

Holden, le front luisant d’une myriade de gouttelettes de sueur, coupa le contact du microvox. Son regard atterré sauta de Coleman, livide, à Stadhurst, dont la mâchoire inférieure tremblait.

— C’est la fin… articula-t-il. Mes hommes vont être massacrés en trois minutes par la populace…

Coleman ferma les yeux, prit une profonde inspiration et lâcha :

— Passez l’ordre de tir.

— Mais… Ça fera cent morts tout de suite ! Les pulsators…

— Passez l’ordre de tir, j’ai dit ! Il faut conserver libre l’accès aux têtes de pylônes, entendez-vous ?

Holden, le visage décomposé, se mordit les lèvres jusqu’au sang.

— Ici, Pawnee. Identification : XB-24, lança-t-il pour éviter à ses hommes de se poser des questions sur l’origine réelle du message (n’importe qui pouvait s’être emparé d’un transvox sur le corps d’un Vigilant et jouer les « provos »). Ordre de dégager les accès au spatioport avec autorisation de tir ! Je répète : dégagez les accès au spatioport à tout prix !

Le premier qui fit usage de son T-Gun s’appelait Hyrion. Armés de barre de fer, une vingtaine d’hommes survoltés par l’épouvante et l’hystérie collective l’avaient acculé contre un des terminaux du contrôle sanitaire. Hyrion s’était réfugié là une fois que la formidable poussée des émeutiers avait rompu les frêles barrages des gardes noirs, sachant bien qu’il allait se faire lyncher par la foule en délire. L’ordre lui parvint dans sa radio de casque ; il éjecta son pulsator de sa gaine pectorale et tira dans le même geste.

Un éclair bleu fulgura. Un immense cri résonna sous les voûtes de métal, tandis que trois émeutiers, pris en enfilade par le terrible rayon, se recroquevillaient, secoués de monstrueux soubresauts.

Il y eut un instant de stupeur. En voyant les trois hommes, dont la poitrine fumait dans un atroce grésillement, rouler au sol, affreusement mutilés, leurs compagnons eurent un mouvement de recul.

Affolé, Hyrion tira de nouveau. Deux autres personnes, éclaboussées de lumière mortelle, horriblement défigurées, basculèrent en arrière, offrant à tous un visage de cauchemar.

— Assassin ! Assassin ! cria-t-on de toute part.

Une vitrine dégringola dans un grand bruit cristallin.

— Reculez ! Reculez tous ! hurla Hyrion, bouleversé par ce qu’il venait de faire.

Roulant des yeux fous, transporté par sa propre puissance, il accompagna le repli de cette falaise humaine, qui refluait comme une vague sur le sable, d’un rire monstrueux. La mer se retirait, abandonnant des galets humains…

Prenant enfin conscience de ce qu’il avait fait, il retourna l’arme contre lui. Dans un dernier éclair de lucidité, Hyrion avait compris qu’il était réellement devenu un assassin.

Lorsqu’il tomba, le crâne bouillonnant, son T-Gun lui échappa et alla sonner sur le revêtement métallique du grand terminal. Il se trouva une main anonyme pour le ramasser…

À cet instant, hors d’haleine, Boyd faisait irruption dans la salle du conseil.

— Je proteste ! Aucun de mes ingénieurs n’est sur votre maudite liste ! Pourquoi ? J’exige qu’on sauve au moins un ou deux des hommes de la centrale thermique.

Coleman leva la main. Holden hurlait dans son microvox.

— Trop tard ! La panique s’est déclenchée… C’est la folie partout…

— Quoi ? s’étrangla Boyd. Mais alors…

— Alors, c’est foutu ! Il n’y a plus de liste, plus de sauvetage, plus d’évacuation contrôlée, reprit Coleman d’une voix très calme. C’est le sauve-qui-peut ! Holden, le spatioport ? Où en est-on ?

— Mes hommes l’ont repris. Mais ils disent que les émeutiers se sont emparés de plusieurs T-Guns… Ça vire au combat de rue. Pas question d’embarquement dans ces conditions : les commandants de bord refusent tous et ont fait verrouiller leur sas. Tout le monde se canarde d’un bout à l’autre du terminal. Personne ne passe plus.

— C’est du propre ! Et tout ce massacre pour un message à la con ! Holden, donnez l’ordre à vos hommes de tout laisser tomber pour converger vers le spatioport, même s’il leur faut marcher sur un tapis de cadavres !

Le grand vantail de la salle de conférence s’effaça soudain ; tous se retournèrent d’un bloc, littéralement électrisés. Mais ce n’était que l’appariteur aux cheveux de neige. La nouvelle de la catastrophe imminente avait dû l’atteindre lui aussi, car c’est d’une voix blanche qu’il bredouilla :

— Un message du Shooting-Star… Pour monsieur le Chargé de Mission !

Coleman quitta rapidement la rotonde et, sur les pas du vieil homme, pénétra dans le central des spacecom. Désert.

Il ne vit que des tableaux clignotants dont personne ne s’occupait plus, des chaises renversées et des gobelets de boisson épars. Des voix terrifiées appelaient sur presque toutes les vidéos, des voix à qui personne ne répondrait jamais plus.

— C’est celui-ci, monsieur. Le poste 25.

Coleman s’assit du bout des fesses en face du petit scope et poussa le jack. Le visage d’Enor Gven se dessina.

— Coleman, ici Gven ! Rappliquez en vitesse, ou vous allez crever en bas.

— Ma mission n’est pas terminée.

— Votre mission, elle est loupée, foutue ; tout le monde est joyeusement en train de s’étriper, si j’en crois la vidéo extérieure. Revenez tout de suite, je vais déconnecter.

— Quoi ? À vide ? Jamais ! Vous restez en pylône.

— Je n’ai pas reçu d’oxygène, moi… et j’ai déjà quarante-cinq excités qui ont fait irruption dans mon starjet avant que ça ne se mette à canarder… je ne peux plus en prendre un seul, ou nous mourrons tous asphyxiés en moins de vingt heures. Amenez-vous en vitesse !

— Ne faites pas ça, Gven. Et puis Ihra est ici ; je dois la voir dans…

— Vous vous trompez : elle est à bord… Ihra, viens voir !

Éberlué, Coleman vit le visage de Gven glisser sur l’écran, pour être remplacé par celui de la jeune femme, visiblement à bout de nerfs.

— Stephen, je t’en supplie, reviens vite ! Gven va appareiller, on n’attend plus que toi.

— Ihra ! Ce n’est pas possible… Pourquoi ? Pourquoi m’as-tu abandonné ? Je t’avais dit que…

— J’ai peur, Stephen, j’ai terriblement peur, comprends-tu ? Cette ville qui agonise m’épouvante ! Je m’y suis sentie… condamnée, moi aussi. Prise au piège ! J’ai eu peur, comprends-moi… Je n’ai pas pu t’attendre, je suis retournée au Shooting-Star avant la panique…

— Ihra… tu m’as abandonné, articula-t-il, effondré.

— J’ai eu si peur… C’était atroce ; je sais que je te déçois, Steph, je sais que je n’aurais pas dû remonter lâchement à bord, mais ça été plus fort que moi. (Elle sanglotait.) Quand j’ai vu tous ces gens qui couraient… et moi, toute seule…

À ce moment-là, Gven dut repousser la jeune femme car son visage reparut.

— J’ai commencé les manœuvres préparatoires à la déconnexion, je vous demande…

— Ne faites pas ça, ou ce sera la panique partout, Gven ! Toutes les hypernefs vous suivront, et certaines sont encore vides.

— Je suis seul maître à bord, monsieur.

— Vous êtes sous mon autorité. Restez en pylône !

— Encore dix minutes ; pas une de plus ! trancha Enor Gven.

— Vous êtes un lâche, commandant Gven !

— Je suis aussi comptable de la vie de tout mon équipage.

Le visage décomposé, Coleman retourna dans la salle du Haut Conseil. Ce que lui avait dit Gven, quelques heures plus tôt à peine, résonnait encore dans sa mémoire :

« … Aussi vrai que je m’appelle Gven… s’il y a panique, je m’ouvre un passage à coups de pulsator pour venir vous repêcher ! »

« Pourquoi les Créatures ont-elles subjugué Gven ? Pourquoi veulent-elles qu’Ihra en réchappe ? » se demanda-t-il.

— Oui, faites une déclaration, faites une déclaration, scandait Exborg à l’adresse de Stadhurst, effondré sur son siège. Minimisez cette affaire, dites qu’on recherchera l’origine de ces fausses rumeurs… qu’il y aura des punitions !

— Faites ce qu’il vous dit ordonna Coleman, avec un effort surhumain pour reprendre pied. Le peuple de la cité a besoin d’un message, n’importe lequel, d’ailleurs.

Dix minutes plus tard, installé pratiquement seul dans le studio-émission de Poséidonis où une dizaine de techniciens, plus morts que vifs, avaient pu être récupérés de justesse, Stadhurst parla d’une voix qu’il s’efforça de rendre naturelle et pleine de certitudes. Immédiatement, des centaines d’amplis tonnèrent dans chaque galerie, chaque carrefour, chaque coursive, chaque silo.

— Je vous mets en garde ! Tous ! De la manière la plus pressante qui soit. Les événements qui secouent actuellement votre cité ne sont le fait que de quelques émeutiers. Des fausses rumeurs, dont l’origine fera l’objet d’une enquête de mes services, ont été répandues par des irresponsables, des criminels ! Je demande à chacun de garder son calme ; la catastrophe annoncée n’existe que dans l’esprit des fauteurs de troubles… Rien, je dis bien absolument rien, ne menace la vie de votre cité… contrairement à ce qui a été dit, le cœur nucléaire de la centrale de climatisation ne s’est jamais emballé… Je vous demande à tous…

— Ordonne ! souffla Coleman dans le dos de Stadhurst.

— … Je vous ordonne de reprendre vos activités comme par le passé, dans le calme le plus absolu. Seules la confiance et la discipline de tous mettront un terme à la folie destructrice de quelques irresponsables. Que ceux qui se sont massés au terminal se retirent… que ceux qui ont pris des armes aux gardes noirs les restituent. La vie doit reprendre son cours normal ! Ne vous laissez pas abuser par des menaces imaginaires et des soi-disant dangers qui pèseraient sur Poséidonis !

Stadhurst se tut, brisé, et Boyd releva d’une chiquenaude le jack d’émission.

— On ne pouvait pas faire mieux, assura-t-il. Je retire ce que j’ai dit, tout à l’heure, pour mes ingénieurs…

— Retournons siéger… Essayons de voir ce que nous pouvons encore faire.

À peine avaient-ils mis le pied sous le dôme que Hawkee poussa un hurlement :

— Regardez !

Tous se précipitèrent au grand hublot ovale. Comme au ralenti, enrobé d’une triple gerbe de flammes, le Shooting-Star venait de déconnecter. Lentement, le grand triangle du starjet repoussait son pylône d’amarrage s’ébranlant dans le feu aveuglant de ses boosters. Avec une sorte de lenteur solennelle, le gros cargo de l’espace pivota sur lui-même, survola les quartiers industriels de Poséidonis, ruissela sous les lumières des projecteurs de la zone des chantiers et s’engloutit dans le néant.

Coleman, sans voix, ferma les yeux, posa le front contre la paroi glacée du hublot.

De quelle mission les créatures avaient-elles investi Ihra ?

— Cette fois, c’est vraiment la fin, laissa tomber Exborg dans le silence de catastrophe qui avait succédé à la disparition du starjet.

Comme dans un rêve, Coleman entendit Boyd dire derrière lui :

— Monsieur Stadhurst, pourriez-vous rendre maintenant à chacun la liberté de…

— De ficher le camp aussi, n’est-ce pas ?

— De tenter de sauver sa propre vie et celle des siens. Ce Conseil n’a plus de raison d’être, puisqu’il n’y a plus dans tout Poséidonis un seul homme, une seule femme, en état de l’écouter !


CHAPITRE XVI

Une épouvantable douleur à l’oreille droite, l’impression d’être roulé, malaxé, renvoyé de cloison en cloison comme une balle. Mais surtout, cette souffrance. Très vive. Avec des pointes à faire hurler, des temps morts et des poussées vertigineuses…

Ce fut certainement cela qui tira Stephen de son évanouissement. Il promena alentours un regard éteint, hagard, presque vitreux déjà, et tenta confusément de chasser la brume qui noyait son cerveau.

Des gens couraient tout autour de lui, beaucoup l’enjambaient. Tous refluaient dans la même direction. Il n’eut pas un geste pour les imiter, ne réalisant pas que la foule, en pleine hystérie, fuyait dans une sorte de rush désespéré qui ne la sauverait jamais de son destin.

Les cris, les insultes, les hurlements, le choc des sons lui firent recouvrer la mémoire par pans entiers ; le brouillard de l’amnésie se déchirait enfin.

Oui, lui aussi avait essayé de se ruer avec les autres vers le spaceterminal. Il avait gueulé son nom et son titre aux Vigilants survivants réfugiés à l’embouchure même des pylônes. Mais qui aurait pu entendre sa voix dans les hurlements d’agonie ?

Très vite, il avait compris qu’il ne passerait jamais.

Une femme avait bien essayé sous ses yeux de franchir le mortel no man’s land. « Ne tirez pas ! Ne tirez pas ! Je veux vivre ! » criait-elle. Il entendait encore le son de sa voix.

Les gardes noirs ne l’auraient peut-être pas tuée si, profitant de leur hésitation, une grappe compacte de fugitifs ne s’étaient rués derrière elle. Les plus chanceux avaient dû parcourir une vingtaine de mètres avant d’être carbonisés. Guère plus.

Alors, comprenant que dès ce moment son destin se confondait avec celui de la ville martyre, il était retourné sur ses pas. Comment lutter avec un pauvre cerveau d’humain contre la pensée collective des Créatures maudites ?

Il était revenu vers la salle du Haut Conseil. Tout y était désert et silencieux. Les écrans ne renvoyaient plus que des images incohérentes de panique, de ruées folles et sans espoir, de bagarre de rue, de vitrines éventrées…

Il s’était approché à pas lents du grand hublot ovale et avait scruté du regard la noirceur insondable de l’infini. Peut-être à cause de l’épais silence, il avait senti un grand calme l’envahir progressivement. La peur de mourir qui, tout à l’heure encore, affolait ses sens et débridait son imagination, s’était estompée.

Il avait arraché sa montre et l’avait jetée à l’autre bout de la salle, où elle était tombée avec le bruit clair d’une pièce de monnaie au fond d’un tronc d’église.

Alors, il s’était brusquement rappelé ce qu’avait dit Thorensen, là-bas, dans la caverne aux cristaux :

— « On dirait des gargouilles… »

Stupéfait, il avait cogné plusieurs fois son front contre le lympar glacé du hublot : d’un seul coup il comprenait ! Il comprenait tout !

Ces Créatures mystérieuses n’étaient un mystère que pour les non-initiés ! Elles avaient déjà ravagé Terre à une époque fabuleusement lointaine et avaient asservi les humains.

La vérité lui éclatait maintenant aux yeux.

Il en restait quelque chose dans la mémoire collective des peuples. Ces êtres de la nuit, la Bible en avait fait les anges déchus, ceux que l’on appelait les anges noirs ; les Églises les avaient nommés démons ; les écrivains Machiavel ou Méphistophélès ; les sculpteurs en avaient fait des gargouilles hideuses, postées sur les tours des cathédrales, regardant vivre l’humanité comme on regarde un vivier… pour rappeler cette menace.

Oui, les Sages du Conseil Suprême savaient qu’ils existaient et avaient attendu leur retour de siècle en siècle. Eux avaient toujours eu accès aux Écritures Interdites, celles qui viennent du fond des âges et expliquent la Création, le Déluge, tout ce qui, pour les dix milliards d’humains, n’est que légendes.

Voilà pourquoi c’était lui, un Chargé de Mission du Troisième Cercle, et non pas quelqu’équipage de la Force qui avait reçu l’ordre de détruire Big Brother avant même qu’il n’approche les mondes connus.

Épouvanté par ce qu’il venait de découvrir, Coleman avait secoué la tête et était entré dans le central téléphonique. Des sonneries carillonnaient sans cesse ; il se trouvait encore à Poséidonis des gens assez fous, ou assez naïfs, pour croire qu’il restait quelque part dans l’orgueilleuse cité quelqu’un capable de prendre des décisions…

C’est là qu’il avait découvert Stadhurst. Celui-ci s’était suicidé dans une coquille de relaxation. Face au cosmos.

Il avait abandonné le dôme du Haut Conseil pour pénétrer dans Witbull Street. C’est alors que la vague de fond l’avait retourné, malaxé, littéralement catapulté contre une paroi. Sous le choc, il avait perdu connaissance…

« Dépressurisation cataclysmique », l’accident le plus redouté, celui qui n’arrivait jamais ! Les épaisses cloisons de sécurité s’étaient abattues automatiquement.

Coleman se hissa sur ses jambes ; du sang suintait de son oreille droite et coulait doucement dans son cou. Il ne pouvait pas savoir que le caboteur en attente de pièces, le dernier vaisseau à quitter Poséidonis, avait été mal dirigé par les boosters hâtivement fixées sur sa nervure dorsale. Il avait percuté un des pylônes de connexion.

Hébété, Stephen regarda fixement la cloison d’étanchéité tombée comme un énorme hachoir en travers de la galerie. Derrière, c’était le vide absolu. Derrière, ce n’était déjà plus qu’un cimetière glacé.

L’espace d’une seconde, il envia ceux qui étaient morts sans souffrir. Sans même s’en rendre compte. Instantanément.

Il eut froid soudain et songea que les ouvriers, affolés, avaient dû abandonner la centrale de climatisation. Elle était certainement en train de mourir, elle aussi, graduellement.

Il tituba vers un des modules de liaison qui, par miracle ou par oubli, fonctionnait encore et descendit dans les profondeurs de la ville de métal.

Des applaudissements saluèrent son arrivée dans Knodge Point, près de Hockeney Station. Ici, une foule considérable s’était amassée. Des flots de musique, que des synthétiseurs balançaient à pleine puissance, martelaient leur rythme dans toute la coursive éclairée à giorno. Coleman resta un instant ébahi. Des centaines de jeunes dansaient ; la plupart étaient nus.

Des silos d’habitation avaient été forcés ; à l’intérieur, des couples enchevêtrés faisaient l’amour pour jouir jusqu’à la dernière seconde des plaisirs de la vie. Une femme de Céphée à l’étrange chevelure bleue se colla à lui comme une ventouse.

— Viens chéri, je vais te faire oublier que tu es irradié, toi aussi !

Il la repoussa d’un geste et se fit agonir d’injures.

À l’intersection de Beachcomber Gallery, un groupe d’hommes en furie enfonçaient avec le coin d’un meuble la vitrine d’un drugstore. À deux pas de là, un garde noir désarmé, le visage en sang, les regardait d’un œil vide.

— Il faut prier, mes frères. Oui, vous devez prier ! Les temps sont venus où il va apparaître sur son cheval blanc. Réjouissez-vous, mes frères ; cette cité de vice et de stupre, bâtie par l’orgueil de l’homme à la face de l’univers, va disparaître. Vous allez bientôt rencontrer le Fondateur, celui par qui tout est arrivé… et sa face sera baignée de lumière, la lumière de la joie d’avoir retrouvé ses fils égarés…

Juché sur une caisse, un vieux fou clamait, à l’adresse de pauvres types totalement-déboussolés, sa conception personnelle de la fin du monde !

Dès qu’il vit approcher Coleman, il l’appela :

— Venez ! Venez vous joindre à nous, poussière d’univers ! En vérité, les temps sont là ; le Fondateur va englober l’univers dans une immense étreinte d’amour absolu. Oui, venez chanter avec nous… Allons, tous ensemble maintenant : « Voici l’homme, voici la joie »…

Quelques égarés épouvantés se mirent à glapir, à vociférer ou à sangloter un vague cantique, pour tenter d’exorciser l’effroi qui leur mordait les tripes.

Coleman se détourna.

« La folie !… Ils savent qu’il n’y a plus rien à faire, maintenant ; et cela, ils ne l’acceptent pas… Dire qu’ils se croient tous irradiés et qu’ils vont mourir pulvérisés par un bolide dont l’existence ne leur a jamais été révélée : quel paradoxe ! »

Il songea qu’il devait rester quelques dizaines de minutes à vivre encore, bien qu’il n’en fût pas trop sûr. Et brusquement, il eut hâte que le « monstre froid » vienne enfin désintégrer cette ville de l’espace transformée en gigantesque lupanar. C’était trop dur d’attendre, de souffrir ces milliers de secondes mises bout à bout, avant de mourir… enfin !

Une farandole d’hommes et de femmes s’enroula autour de lui en chantant, puis s’engouffra dans Knodge Point pour faire, à grand renfort de cris et de rires stridents, le tour du vieux minéralier-monument, germe de Poséidonis. L’air empestait le stardrum et le whisper.

Assis par terre, la tête dans les mains, il reconnut Voigt, celui par qui tout était arrivé, et dut fermer les yeux pour étouffer la brusque flambée de haine qui avait embrasé ses sens.

Un groupe de Vigilants descendaient la galerie. Dès qu’ils reconnurent sa tunique de chargé de mission, ils convergèrent vers lui.

— Il y a le feu dans les silos des doses nutritives… Tout brûle. Les diaphragmes n’ont pas fonctionné. Si les flammes gagnent la zone de la climatisation, nous n’aurons plus d’oxygène.

— Eh bien, tant mieux ! grommela Coleman, dans un état second. Ça nous empêchera d’attendre trop longtemps.

— Que faut-il faire ? Donnez des ordres, par Belpor !

— À quoi bon ? Est-ce que vous ne voyez pas ce qui se passe ? Dans une heure, tout sera fini.

— Il ne faut pas dire ça, vous n’avez pas le droit ! cria le garde noir. Il faut tout tenter ; il faut faire quelque chose ; il faut croire ; oui, c’est ça : croire !

Coleman haussa les épaules et lui tourna le dos. Conditionnés pour le combat, les Vigilants réagissaient par la révolte et se raccrochaient à des espoirs qu’ils s’inventaient eux-mêmes.

Une ruelle aux floods éteints (tout un niveau de la ville venait d’être brusquement plongé dans l’obscurité) refoulait de lourdes volutes de fumée. Des extincteurs automatiques étaient entrés en action, et la venelle vomissait aussi une véritable nappe de neige carbonique.

Coleman rebroussa chemin.

— Je te plais ?

Il sursauta en entendant la voix fraîche dans son dos.

Elle était magnifique en robe de mariée ; la longue traîne d’orzan coulait avec un chuintement soyeux derrière elle. La brunette aux yeux noirs pouvait avoir vingt ans, vingt-cinq peut-être ; autrement dit, elle était au cinquième de sa vie et sortait juste de l’adolescence. Une gosse…

— Tu es très jolie ; vraiment très jolie.

Elle eut un sourire mutin qui retroussa un petit nez en trompette d’une rare insolence.

— Est-ce que je te plais tant que ça ?

— Tu es merveilleuse.

— Nous allons nous marier ?

— Tout de suite !

Elle éclata d’un rire désespéré qui lui fit froid dans le dos.

— Tu sais, tous les jours, je passais devant ce magasin pour me rendre au boulot… et tous les jours, je regardais ces robes. Je me demandais s’il se trouverait un mec dans ton genre, pas trop laid, pas trop con, pour m’en acheter une comme ça et m’emmener au bureau des unions… Tous les jours ! Une fois le matin, une fois le soir.

Elle s’arrêta pour souffler un peu. La jeune poitrine emprisonnée dans le corsage trop serré montait et descendait sur un rythme fou.

— Aujourd’hui, je l’ai enfin, ma robe ! je suis heureuse, je les ai toutes essayées ! Tu entends ? Toutes ! Et c’est celle-là que j’ai choisie… Dis, est-ce que je peux l’emporter ?

Il acquiesça, avec l’impression de plonger en plein irréel, de rejoindre les autres dans le gouffre de la folie collective, de basculer dans la démence.

— Tu m’emmènes ? fit-elle en lui prenant le bras.

— Mais… où donc ?

— Au bureau des unions, tu sais bien…

Il enveloppa les épaules de la jeune fille d’un bras à la fois protecteur et affectueux, songeant à Ihra qui, maintenant, filait en toute sécurité à des millions de kilomètres de là et qui, peut-être, avec Enor Gven…

Ihra, celle que les Créatures avaient voulu sauver après avoir asservi son esprit. Mais pourquoi ?

Les épaules nues de sa compagne étaient souples, satinées…

— Voyons, fit-il, la voix pleine d’un affectueux reproche, tu sais bien que le bureau des unions est fermé, à cette heure ; il faut attendre demain.

Demain ! Un mot qui n’avait plus de sens, à Poséidonis.

— Demain… rêva-t-elle. C’est si loin, demain…

— Viens !

Il l’entraîna loin d’un groupe vociférant qui approchait, précédé de jets de bouteilles de spacerye, et tourna au coin de Knodge Point. Brusquement silencieuse, la foule en délire regarda passer leur couple surréaliste. Quelques cris de « vive la mariée ! » fusèrent. Des cris qui ressemblaient à des sanglots…

Coleman rentra dans un silo d’habitation dont la porte avait été fracturée. Tout y avait été pillé, mais la jeune fille jetait des regards émerveillés autour d’elle.

— Que c’est beau ! Dire qu’il y a des gens qui vivent dans des trucs pareils ! C’est à peine croyable…

Il se dirigea vers le petit bar.

— Spaceflash ?

Ne l’entendant pas répondre, il se retourna : elle s’était plantée devant le grand hublot pour observer tout un quartier de la ville que les projecteurs révélaient crûment.

Alors, il se sentit blêmir et dut serrer les dents pour ne pas hurler :

Il était là !

Pour la première fois il le revoyait, verdâtre, terrifiant ; et grossissant doucement, tout doucement…

Un monde mort, qui était leur vaisseau et qu’Elles animaient par la seule puissance de leurs esprits unis ; il l’avait enfin compris !

Le verre se brisa dans sa main.

— Tu es un drôle de mari, gazouilla la jeune fille. Est-ce que tu sais que tu ne m’as même pas demandé mon nom ?

— Je… Hein ? Qu’est-ce que tu dis ? Ton nom ? balbutia-t-il, incapable de détacher le regard du bolide qui arrivait.

— Je m’appelle Celya… C’est joli, tu ne trouves pas ? Oh ! Mais tu t’es coupé la main !

« Non », songea-t-il, « ce n’est pas un cimetière comme nous l’avons tous cru. Ces Créatures attendent d’être réveillées… Mais par qui ? Où ? Quand ? Et d’ailleurs, pourquoi ? »

Comme s’il émergeait d’un songe, il sentit Celya, qui avait arraché un peu de sa traîne, lui emmailloter la main après en avoir enlevé les fragments de verre. Elle faisait cela les sourcils froncés, soigneusement, avec des gestes doux et précis, comme si c’était la chose la plus importante du monde. Ses cheveux noirs étaient à quelques centimètres du visage de Coleman. Bien sûr, elle s’était inondée de tous les parfums qu’elle avait pu essayer dans les magasins pillés !

Il se pencha en avant, lui souleva le menton et l’embrassa.

— Est-ce que tu as mal ? Dis-moi, est-ce que je te fais mal ?

Il la prit à bras le corps. Non, il ne fallait pas qu’elle puisse voir le « monstre froid » qui se ruait sur eux ; il ne fallait pas qu’elle voie la mort approcher inexorablement ! Il fallait qu’elle continue à jouer la comédie, qu’elle joue à la petite fille, à la mariée, à la marchande, à la starlette, à n’importe quoi ! Mais qu’elle n’aperçoive jamais l’horrible météore.

— Celya, tu es merveilleuse… Sais-tu que tu es merveilleuse ? Il faudra que nous allions demain au bureau des unions…

— C’est vrai ? Tu ne dis pas ça pour me faire marcher ?

— Mais non.

— Pour coucher avec moi, alors. Tu veux faire l’amour ? Maintenant ?

Il plongea ses yeux gris dans les prunelles de braise. Big Brother était devenu énorme, maintenant.

— Non… Demain, nous irons… Je te veux pour femme, Celya, souffla-t-il, les lèvres presque collées à celles de la jeune fille.

À cet instant, il songea avec effarement qu’il pensait ce qu’il disait. Oui, il aurait donné son nom à cette inconnue. Elle était tellement meilleure, oui, c’était cela, tellement meilleure qu’Ihra Bingham. Elle ne lui avait même pas demandé ce qu’il faisait dans la vie ; elle aurait épousé Stephen Coleman. Pas un Chargé de Mission.

Elle voulut se retourner ; il lui mit d’autorité un verre dans la main. Ils trinquèrent, les yeux dans les yeux. À cet instant, il eut la quasi certitude que la jeune fille n’avait plus peur. Oui, depuis quelques minutes, elle n’avait d’yeux que pour lui et avait « oublié » qu’elle était « irradiée »…

Quelle dérision !

— Buvons ! fit-elle en choquant son verre contre le sien… Buvons à…

— À la vie !

Œil effrayant regardant par le hublot, Big Brother devenait immense. Coleman voyait peu à peu sortir de la nuit cosmique les failles étranges, les cavernes obscures où se terraient les Créatures, les crevasses au fond desquelles il était un jour allé.

Il y avait si longtemps, déjà…

— Dis, tu me feras voyager ? Je voudrais connaître des mondes, la vie des grands relais… et puis réaliser le rêve de tous ceux de la seconde génération : voir un jour la planète bleue…

Hypnotisée par ses propres paroles, Célya jubilait d’une joie confuse, extatique.

— Tu connais Terre ?

Il acquiesça, le pouls à cent cinquante. Une boule douloureuse montait et descendait dans sa gorge ; la terreur lui liquéfiait le cerveau.

« Il ne faut pas qu’une seule seconde, elle puisse sortir de son beau rêve… »

— Oui. Moi, je suis né sur Terre.

— Alors, dis-moi ! Tu sais, j’en ai vu des tas d’hologrammes, on dirait une boule de Noël… Tu connais cette vieille coutume ? Je suis sûr que les boules de Noël viennent de la nostalgie des gens de la « seconde génération » pour leur planète d’origine…

Il lui fallut faire un gigantesque effort pour lui enlever le verre auquel elle n’avait pas touché, le poser sur le bar et attirer la jeune fille contre lui. Dans la galerie, les hurlements de panique atteignirent subitement une sorte de paroxysme, et l’on entendit des piétinements précipités et des bruits de cavalcade. Quelqu’un avait du apercevoir Big Brother et déclencher la folie générale. C’était la fuite dérisoire d’un petit peuple aux abois, prisonnier des coursives de métal conçues justement pour assurer sa survie dans le vide.

Brusquement, un grand rire résonna dans le cerveau de Coleman. Un rire de femme, celui d’Ihra Bingham. Alors, il entendit sa voix, pleine de fiel, grincer :

— Pourquoi n’as-tu pas voulu te joindre à nous ? Pourquoi n’as-tu pas voulu être comme nous ? Pourquoi as-tu refusé de te soumettre ?

Il s’ébroua. N’était-ce qu’une hallucination ?

— Vois-tu, Terre, c’est une sorte d’étoile, c’est géant… Il y a surtout de l’eau, beaucoup d’eau. Et cette eau, il y en a tellement que lorsqu’on la voit, elle paraît bleue. Il y a aussi ce que l’on appelle les nuages. Ils sont souvent blancs, très blancs, et le soleil, lorsqu’il brille le soir, les colore en rouge…

— Pourquoi ? Ton soleil, il ne brille pas toujours ?

— Mais non… balbutia-t-il, les yeux exorbités. Il est parfois caché par les nuages… Je disais… Qu’est-ce que je disais ?

— Tu parlais du soleil qui éclairait les nuages.

— Ah, oui ! Le soir… (« Surtout, ne pas me taire ; pas maintenant, plus maintenant. Elle ne le verra pas. Je ne veux pas ! Elle ne s’apercevra de rien. ») Le soir, il colore les nuages en rouge, c’est un spectacle qu’on ne peut jamais oublier si on l’a vu ne serait-ce qu’une seule fois ; c’est bien plus beau que tout le cosmos, tu sais… Ceux qui ne sont pas allés sur Terre racontent des tas de bêtises, ils osent même prétendre que l’air y sent mauvais parce qu’il n’est pas recyclé, mais c’est faux… (« Plus que quelques secondes à tenir »…) C’est archi-faux ! Ils ne savent même pas ce qu’est le vent…

— Le vent ? Ah, moi je sais : je l’ai appris ! Le vent, c’est un déplacement d’air turbulent ou linéaire, né d’une dépression barométrique ou thermique qui…

— Mais non, ce n’est pas ça, le vent ! Le vent, c’est… c’est comme une caresse sur le visage, ça chante dans les arbres, ça couche les herbes, ça fait frissonner les champs, blanchir la mer, courir les nuages ; ça siffle, ça hurle aussi, parfois ; le vent, c’est le mouvement, la vie ; c’est merv…

FIN
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1 Agence pour le Peuplement Harmonieux de la Galaxie (Création 2062,  dix ans après le Grand Holocauste).

2  Philosophe terrien (né en 2090 au sud de 1'Ancien Continent et mort en 2183 à Pyria-Rex d'Altaïr). Sa très célèbre déclaration de l'an 2142 a jeté les bases d’une philosophie de la Création Universelle et Permanente. On se souvient surtout du passage qui établit la prééminence de l’homme sur l'ensemble de l'univers. (Passage appelé généralement : « Déclaration du 312e jour ».)

3 L’initiative – et la responsabilité – des catapultages, dans ce type d’astronef, appartient toujours au commandant de bord du vaisseau porteur. Seuls les modules d’exploration des grosses unités comme les hypernefs, les cosmotankers et les énormes minéraliers C.T.M-17 s’expulsent à l'initiative de leur pilote (le vaisseau-mère ne leur servant plus que de base-vie et de plate-forme de maintenance).

4 Deep Space Agency : organisme créé par le Gouvernement Central Unifié d’Agyarek et organisant, en liaison étroite avec la très célèbre Agence pour le Peuplement Harmonieux de la Galaxie, tout ce qui touche aux flux des migrants, à leur conception et à leur sécurité. Contrairement à l’A.P.H.G., la D.S.A., elle, n'a de comptes à rendre qu'au Conseil Suprême de Pyria-Rex (Altaïr-Sud).

5 EXTRAIT DE LA DÉCLARATION D'IRKHAM AU CONSEIL SUPRÊME

Le 312e jour de l'an 2142.

Il n’existe et ne peut exister dans l'univers aucune créature vivante dont l'intelligence égale ou surpasse celle de biogénétique que l'exobiologie.

L’univers, dans son immensité, est le domaine exclusif du seul être dont la maturation génétique a constamment tendu vers la perfection suprême. À ce titre, le cosmos lui appartient en propre et n'a été créé que pour son usage exclusif ; l'Homme ne saurait donc y avoir de rivaux.

Il n'y a pas de races supérieures parmi les Humains, mais les Humains constituent la race supérieure de l'univers cosmique.

6 Esprit collectif.

7 Centre de Contrôle et de Tracking. Sa mission est de déterminer les procédures d’approche en fonction des pylônes vacants et, d’une manière générale, d’organiser en finale le trafic des grands spatioports. Cet organisme possède un département, l’A.C.R. (Air and Cosmic Rescue), spécialisé dans l’assistance des équipages en détresse (On se souvient que cette fonction a été enlevée en 2162 aux Cuisers de la Force après l’effroyable drame du Prothéus).

8 Réseau périphérique du système Twynngate-network.

9 On se rappelle que le C-8-M « Colossus » avait été abandonné à la suite d’une mutinerie et des destructions qui en avaient résulté. Sauvés deux mois plus tard par un spacetanker de la Starco-Ltd, les mutins avaient été jugés et dispersés sur Tychar, planète en phase de pré-colonisation. Le commandant avait peu après été jugé par une cour de justice itinérante et démis de ses fonctions, sans que les raisons en soient rendues publiques.

10 Universal Crédit Count.
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